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A propos do Punch
Eh bien! il paraît que, l'autre jour,

eQ annonçant ' l'abandon de 1 idée
d'un punch à offrir à M. Jules Ferry
par un groupe de franco-tunisiens,
le Journal des Débats était mal in-
formé. Cela ne surprendra personne,
car on sait que la rédaction du jour-
nal de lajrue des Prêtres est presque
entièrement composée de diplomates.
Or, les diplomates, sous prétexte que
leur métier consiste â renseigner
leur gouvernement, sur les secrets de
la politique, ne connaissent généra-
lement pas de celle-ci ce qu'en sait
le premier venu.

Donc, au moment où le Journal
des Débats annonçait qu'on n'offrirait
pas de punch au Tonkinois, ce der-
nier, le verre en main, faisant la
roue sans doute, comme il a coutu-
me de le faire chaque fois qu'il parle
de lui-même, pérorait devant une
table autour de laquelle on avait
réuni, quelques auditeurs de bonne
volonté, pour donner un semblant de
public au grand Jules" et lui fournir
l'occasion d'ouvrir son robinet ora-
toire.

Hâtons-nous de déclarer qu'il faut
sincèrement se réjouir que cette pe-
tite fête ait eu lieu et que M. Jules
Ferry ait pu mêler aux flots du punch
Grassot le torrent de son éloquence,
car jamais peut-être le Démosthène
vosgien n'a mâché plus superbe-
ment ses Cailloux.

Ici, à la Villa des Fleurs, où. des
membres du Comité central l'ont fait
venir naguère en représentation, un
peu après Sarah Bernarhdt et un peu
avant Paulus, M. Ferry a été magni-
fique. L'impartialité nous contraint
d'en convenir ; mais, à Tunis, il a été
sublime.

On a bien raison de dire que les
voyages forment les jeunes gens.
Dans cette excursion  au pays des
chameaux, le talent de l'ancien mi-
nistre a pris quelque chose de l'am-
pleur de la Méditerranée et atteint
parfois les hauteurs inaccessibles de
l'Atlas. Nous aurons maintenant, un
Jules Ferry, retour des Chotts, dont
l'éloquence pourra, sans désavantage,
soutenir la comparaison, même avec
celle dé M. Marmonnier.

La place nous fait malheureuse-
ment défaut pour reproduire, en en-
tier, la splëndide harangue pronon-
cée, la veille de son départ, comme
un magnifique adieu du dernier des...
(tout ce que vous voudrez) à la terre
africaine. Parmi toutes ces perles il
nous faut faire un choix.

Signalons, d'abord l'hommage à
M. Roustan « qu'il a été si pénible à
M. Ferry de voir méconnu par la
justice nationale ».

Est-il nécessaire de rappeler que
M. Roustan, consul général de France
à Tunis, avait été accusé par Roche-
fort d'avoir été mêlé à tous les tripo-
tages malpropres, à tous les marchés
de ce bazar aUx consciences dont le
gouvernement beylical était le théâ-

tre ; que pour imposer silence à
l'Intransigeant,, M. Roustan- lui in-
tenta un procès et que le jury ac-
quitta Roehefort, autrement dit con-
damna le sijeur Roustan. C'est cela
que déplore si amèrement M. Ferry.
Regret bien naturel en somme et qui
indique un cœur reconnaissant, car
c'est M. Roustan qui a machiné toute
l'intrigue politico- financière, d'où
sont sorties l'expédition de Tunis et
la conversion de la dette tunisienne.

Oh! nous savons que M. Jules
Ferry, n'a rien gagné, l'homme intè-

• gre, dans l'expédition de Tunis. Mais
il a un frère, Charles, qui était admi-
nistrateur de la Banque de Paris et
des Pays-Bas laquelle avait acheté
comme parhasard,au prixdu vieuxpa-
pier, les titres de la rente, tunisienne,
avant l'expédition, et, qui les a reven-
dus avec un bénéfice colossal après
l'établissement du protectorat, lors-
que sur les conclusions du rapport
vVntonin Dubqst, ces titres furent
Convertis en titres de rente fran-
çaise.

M. Jules Ferry avait donc le droit
de dire, en savourant son punch :
« Quand on se trouveen présence du
spectacle actuel, on éprouve la satis-
faction immense de voir son oeuvra
accomplie. »

Mais il a eu tort d'ajouter : « Le
voyage, que je fais actuellement, est
un grand et magnifique voyage, tout
à l'avantage de la Tunisie. »

Chaque fois que les Ferry s'oc-
cupent de la Tunisie , celle-ci y
trouve peut-être son avantage, mais
la famille Ferry n'y perd pas le sien.
Parions qu'en ouvrant sa valise, au
rétour, le frère dé. Charles va nous
déballer les statuts- d'un Crédit Agri-
cole Tunisien. . .

Il nous l'a presque annoncé, en di-
sant à ses hôtes : '« Ce qu'il vous faut,
ce sont de grandes entreprises agri-
coles ». Cette phrase-là sent furieu-
sement le prospectus d'un lanceur
d'affaires qui à découvert un prétexte
à faire une émission.

Du reste, M. Ferry a marché de
découvertes en découvertes. 11 a dé-
couvert qu'il y avait des Arabes en
Tunisie mais que ça . n'empêchait
pas les Français d'être là-bas chez
eux bien plus" qu'à Pont-à-Mousson.

H a découvert que « la France ne
finit plus à Marseille », et que les
Tunisiens nous adorent. Pourquoi ?
M. Ferry nous le dit et c'est encore
une de ses découvertes : « parce que
nous, n'avons pas procédé, en Tu-
nisie par l'assimilation brutale ».
On'sait en effet que le bey Moham-
med-Saddok, et tout son peuple, nous
ont supplié d'envahir la Tunisie et
d'y établir notre protectorat. Le bey
actuel, successeur de Mohammed-
Saddok, ne nous est pas moins dé-
voué, et si nous faisions mine de re-
tirer notre protectorat, il serait ca-
pable de nous déclarer la guerre
pour nous obliger à le maintenir.

Aussi M. Fërry, ne sachant com-
ment peindre sa satisfaction de voir,
sur le trône de Tunis, un si excel-
lent monarque, ne trouve-t-il que
cette jolie définition : « Le bey est,

entre nos mains, un admirable instru-
ment de despotisme 'intelligent et pa-
ternel. »

Si peu républicain que nous ayons
jamais jugé M. Ferry, nous sommes
tellement enthousiasmé de voir cette
phrase-là tomber de sa bouche, que
nous nous sentons incapable de la
commenter.

A quoi bon, d'ailleurs? Est-ce
qu'on en n'aperçoit pas toutes les
beautés ? Comme c'est simple et
comme c'est grand !

' « Un despotisme intelligent et pa-
ternel » c'est l'idéal, — l'idéal de
l'opportunisme s'entend. C'est la
théorie du «bon tyran » rajeunie et
résumée merveilleusement par l'o-
rateur vosgien.

Ne me dites pas qu'il n'y a pas de
« despotisme intelligent et paternel»
qu'il n'y a pas de « bon tyran » ; ne
mepàrlezpasdeProcuste,deCaligula,
d'Hêliogabalé, de Néron, de Clo-
taire, de Louis XI, d'Henri VIII, de
Philippe II et de tant. (Taupes. Ce
sont lès grand» calomniés de Fhis-
toire. «Despotes intelligents et pater-
nels, »ilsont essayé à leur manière de
faire le bonheur des peuples, et ce
nJest par leur faute si leurs peuples
ne les ont pas compris.

Ces malentendus-là se produisent
à toutes les époques ; il y a bien
aujourd'hui encore des gens qui
pensent que l'expédition de Tunisie
et celle du Tonkin n'ont ri'en à voir
avec l'intérêt .véritable de la France,
et n'ont été que des prétextes pour
permettre à des politiciens et à des
financiers rapaces de ramasser des
millions en plongeant leurs mains
avides dans des torrents de sang
humain.

ERNEST VAUQUELIN
 : : .*_. : i , 1

LE SOCIALISME AUX ÉTATS-UNIS

Les trois groupes socialistes existait
actuellement aux Etats-'aiû.is seraieit
sur le point de se fondre en une soûle
association ayant à sa tête un cemijé
exécutif, et qui prendrait part à toutes
les campagnes politiques,aussi bien polir
les élections municipales que pour les -.
élections provinciales et nationales. Le
premier groupé est connu sous le nom
de parti socialiste^ ouvrier et a déjà
joue un certain rôle en politique ; ses
'membres, pour la plupart des Alle-
mands, suivent à peu près la même
ligne que les démocrates socialistes en
Allemagne. Le deuxième groupe est
formé par l'Association internationale
des ouvriers ; dans l'Ouest, on appelle
communément les membres de ce
groupé lés « Rouges ».

Ce groupe a pour organes deuxjour-
naux qui font une propagande active.
Enfin lé troisième groupe est désigné
sous le nom d'Association des ouvriers;
ses membres sent les « Noirs ». On sait
que récemment les groupes de Chicago
se sont dissous pour permettre à leurs
membres de se joindre à telle ou telle
association qu'il leur plairait de choi-
sir. Sur la demande des « Rouges » de
Portland, le directeur d'une feuille
socialiste de Denvèr a nommé un co-
mité chargé de préparer un plan de
réorganisation de tous les groupes so-
cialistes aux Etats-Unis. Ce plan sera
soumis à une conférence générale, qui

do$ se tenir dans quelques jours à
Kansas City ou à Chicago, et c'est là
probablement que sera déeidée la fusion
de tous les groupes en une seule So-
ciété.

 '^» —.—_

LES AFFJBQAIfKS
Sous ce titre, on lit dans le Petit Ra-

dical :

L'olivier était l'arbre cher à Minerve et
aux Athéniens. -

A des siècles de distance, M. Massicault et
qnelques notabilités politiques importantes
du département, MM'. Sonnery-Martin et du
Sablon, conseillers généraux réactionnaires,
MM. Rebatel et Thévenet, député, élus répu-
blicains, ont conservé pour" cet arbuste sacré
une profonde vénération. •

Capitalistes ingénieux, ils ont acquis, de
concert, dans les environs de Tunis, une
immense étendue de terrains complantés
d'oliviers, très nombreux en Tunisie, et dent
les fruits trouvent un débouché facile en
Italie.

Us y ont ensuite établi une fabrique d'hui-
les, qui est encore la seule de la région.

Jusque-là rien que de fort Simple et de fort
naturel.

Mais tout à coup l'opération prend une
autre couleur, hélas ! et. devient tristement
douteuse.

M. Massicault, qui était libre-échangiste à
Lyon, devient soudain ardent protection-
niste, et interdit l'exportation des olives hors
de la régence.

Conséquences 1
1* Baisse du prix des olives, pour les-

quelles les producteurs ne trouvent plus de.
débouchés.

'2- Augmentation de bénéfices de la maison
Rebatel, Sonnery et C°, qui acquiert ces fruits
déprécies à vil prix.

C'est ainsi "qu'ils ont un .pied en Europe,
un pied en Afrique, et la nrain dans la poche
de tout le.monde.
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Notre Ami Léon XIII

Le Réveil-Matin; nouveau journal
de M. Lepelletier, publie la dépêche sui- '
vante de Rome : .

« Voici la vérité sur l'entretien du
pape et de M. de Putkammer. M. de
Putkammer a conclu en disant: «Vous j
« nous aidez à substituer en Ppsnanie '
« l'allemand au Polonais. Aidez-nous à
« substituer en Alsace-Lorraine l'alle-
« mand au français en commençant par
« interdire tout sermon en langue fran-
«• çaise. |

i _.__ $u_ _ ;

EXPULSION D'UN SOCIALISTE

VIntransigeant publie la nouvelle
suivante :

Un de nos amis nous donne communica-
tion d'une nouvelle et inqualifiable brutalité
policière qui serait commise à l'égard d'un
excellent socialiste, dont le seul tort est
d'être de la Suisse française.

Le citoyen Kapt a été' expulsé pour avoir
eu maille à partir avec deux mouchards.

II revient en France, parée qu'il y a laissé
sa femme, qui est Française, et ses enfants, |
qui sont Français. • i

On l'arrête, on le condamne a deux mois j
de prison, qu'il subit en ce moment à Sainte-
Pélagie. ...

Il serait permis de croire que les rigueurs
de la police sont' épuisées. Point. Significa-
tion a été donnée au citoyen Kapt qu'il se-
rait reconduit à la frontière â l'expiration de i
sa peiné. . |

On expulsera donc du même coup sa (
femme et ses enfants, quoiqu'ils soient fran-
çais. . . '

La situation si digne d'intérêt du citoyen
 !

Kapt nous permet d'e'spérer que le minis-
tre de l'intérieur rapportera l'arrêté d'expul-
sion.

Il est impossible que cette infamie, contre
laquelle protestent a la fois et le bon sens et
l'humanité, soit commise.

La police, réserve ses rigueurs aux
socialistes et témoigne les plus grands
égards aux espions prussiens. C'est dans
l'ordre : les mouchards ne se mangent
pas entre eux.

DE « LA TRIBUNE»
Par Fil télégraphique spécial

LA JOURHÉE~TARLEMEHTAÎRH

AU PALAIS-BOURBON

Paris 7 mai.
Les couloirs du Palais-Bourbon sont

entièrement déserts.
La commission du budget était con-

voquée pour trois heures ; mais elle a
reçu contre-ordre, à la suite d'une en-
trevue de M. Rouvior avec M. Q-oblet.
La commission se réunit lundi, à deux
heures, pour entendre le gouverne-
ment.

IN F© en ATI QNS
CONDAMNATION A MORT

Oran, 7 mai

• ' Un incident regrettable vient de se
produire au deuxième conseil de guerre
à Oran.

Au moment où le conseil venait de
donner l'ordre' de faire, sortir un soldat
du bataillon d'Afrique, accusé dé dissi-
pation d'effets d'habillement, ce mili-
taire, se retournant brusquement, a
lancé son- képi à la tête du colonel
président, en prononçant des paroles
injurieuses.

, Jugé de suite, le soldat a été con-
damné à mort.

LES CHEMINS DE FER EN ALGÉRIE

Alger, 7 mai •
Le conseil général d'Alger a émis le

vœu que la voie ferrée de Berrouaghia
à Laghouat soit mise en construction
dans le plus bref délai et que l'adminis-
tration fasse procéder aux études d'un
chemin do fer transsaharien ayant Alger
pour tête de ligne.

DUEL DE PRESSE

 Bastia, 7 mai.

A la suite d'Une discussion survenue
entre MM. Tonelli, rédacteur dé la
Corse libre, et Vincentelli rédacteur
de la Défense, une rencontre a eu lieu
près Bastia. Le combat dura vingt mi-
nutes avec six reprises. A la quatrième
passe, M. Tonelli eut une éraflure; au
sixième engagement, M. Vincentelli
fut blessé .à la partie extrême de Fa-
vant-bras droit. L'honneur fut déclaré
satisfait.

L'EXPOSiTION D'HANOI

Paris, 7 mai.
Une -dépêche de M. Bihourd, résident

général au Tonkin et en Annam, à M.
Fiourens, ministre des affaires étran-
gères, annonce que l'Exposition d'Ha-

noï a complètement réussi et que l'ex-
position indigène a été particulière-
ment remarquable,

« LOHENGRIN ET LA PRESSE
ALLEMANDE

Cologne, 7 mai.

La Gazette de Cologne s'occupe des
incidents auxquels a donné lieu la re-
présentation de Lohengrin à Paris'.

Le journal allemand dit que M. La-
moureux ayant maintenant renoncé à
représenter l'opéra de Wagner, et
Lohengrin ne devant pas être joué ea
France, il ne saurait moins que jamais
être question de la participation de
l'Allemagne à l'Exposition de 1889,
puisqu'une œuvre musicale allemande
reçoit à Paris un pareil accueil.

Du reste, demande la Gazelte, qui
nous garantit que les désordres qui se
produisent dans la rue n'amèneraient
pas la guerre? Les manifestations
d'hier et d'avant-hier étaient peu de
chose, sans doute, mais les circons-
tances peuvent les rendre plus formi-
dables qu'elles ne l'auraient été si M.
Schnsebele n'avait été relâché.

LES MINISTRES AU HAVRE

Paris, 7 mai. ,.
MM. Goblet et Lockroy sont partis

ce matin à onze. heures cour le Havre,
où ils vont assister à l'inauguration de
l'exposition maritime.

Le train ministériel arrivé à Rouen
à 1 fe. 15 est reparti à 1 h. 25. Il arri-
vera au Havre a 3 heures.

Les honneurs militaires seront ren-
dus aux membres du gouvernement.

LE VOYAGE DE M. GRANET
Marseille, 7 mai.

M. Granet quittera aujourd'hui les
Bouches-du-Rhône pour se rendre à
Mende (Lozère).

Il doit présider demain à l'inaugura-
tion du chemin de fer de Saint-Chely
à Marvejols.

A LA FRONTIÈRE DE L'EST
Nancy, 7 mai.

Le général Février, commandant du
6" corps d'armée, a décidé que les four-
nisseurs des forts de. la région placés
sous ses ordres seraient photographiés
et que les photographies seraient ex-
posées dans le corps de garde pour que
les hommes pussent reconnaître leur
identité.

A Toul comme à Belfort, la gendar-
merie fait signer à tous lés étrangers
n'ayant pas fait de service militaire
dans leur pays une déclaration par la-
quelle ces personnes s'engagent à ser-
vir la France.

Les travaux de reconstruction du
fort Frouard sont activement poussés.

LES DIAMANTS DE LA COURONNE

Vienne, 7 mai.
•On assure que la famille d'Orléans a

chargé un joailler de Vienne d'acheter
pour son compte de nombreux dia-
mants à la vente des diamants de la
Couronne.

LA MANIFESTATION DE L'EDÉN
Paris, 7 mai.

Le tribunal correctionnel de la Seine
a jugé hier les sept personnes arrêtées
mercredi et jeudi soir, aux abords de
l'Eden-Théâtre.

Russiot, employé de commerce, an-
cien garde républicain, qui ayait crié :
« A bas l'Allemagne ! Enlevez les
agents! » n été condamné à dix jours
de prison.

Henry, 18 ans, chapelier, a crié :
«A l'Elysée! à l'Elysée! » h quinze
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Dehors, on parla de marcher sur
Saint-Thomas. Cette fosse était la mieux
disciplinée, la grève ne l'avait pas
atteinte, près de sept cents hommes
devaient y être descendus; et cela
exaspérait, on les attendrait à coups
de trique, en bataille rangée, pourvoir
Un peu qui resterait par terre. Mais la
rumeur courut qu'il y avait des gen-
darmes à Saint-Thomas, les gendarmes
du matin, dont on s'était moqué. Com-
ment le savait-on ? personne ne pou-
vait le -dire. N'importe! la peur les
Prenait, ils se décidèrent pour Feutry-
Cantel. Et le vertige les remporta,
tous se retrouvèrent sur la route, cla-
quant des sabots, se remuant: à Feutry-

Cantel ! à Feutry-Cantel 1. les lâches y
étaient bien encore quatre cents, on
allait rire ! Située à trois kilomètres,
la fosse se cachait dans un pli de ter-
rain, près de la Scarpè. Déjà, l'on
montait la pente des Plàtrières, au delà
du chemin de Beaugnies, lorsqu'une
voix, demeurée inconnue, lança l'idée
que les dragons étaient peut-être
là-bas, à Feutry-Cantel. Alors, d'un
bout à l'autre de là colonne, on répéta
que les dragons y étaient. Une hésita-
tion raljèntit la marche, la panique peu
à peu soufflait, dans ce pays endormi
par le chômage, qu'ils. battaient depuis
des heures. Pourquoi n'avaient-ils pas
butté contre des soldats ? Cette impu-
nité les troublait, à la pensée de la ré-
pression qu'ils sentaient venir.

Sans qu'on sût d'où il partait, un nou-
veau mot d'ordre les lança sur une au-
tre fosse.

— A la Victoire ! à la Victoire!
Il n'y avait donc ni dragons ni gen-

darmes, à la Victoire? On l'ignorait.
Tous semblaient rassurés. Et, faisant
volte-face, ils descendirent du côté de
Beaumont, ils coupèrent à travers
champs, pour rattraper la route de
Joise'le. La voie du chemin de fer leur
barrait le passage, ils la traversèrent
en renversant les clôtures. Maintenant,
ils se rapprochaient de Montsou, l'on-
dulation lente des terrains s'abaissait,
élargissait la mer des pièces de bette-
raves; très loin, jusqu'aux maisons
noires de Marchiennes.

C'était, cette fois, une course de cinq
grands kilomètres. Un élan tel les
Charriait, qu'ils ne sentaient pas la fa-
tigue atroce, leurs pieds brises et meur-
tris. Toujours la queue s'allongeait,

s'augmentait des camarades racolés en
chemin, dans les corons. Quand ils eu-
rent passé le canal au pontMagache, et
qu'ils se présentèrent «levant la Victoi-
re, ils étaient deux mille. Mais trois
heures aavient* sonné, la sortie était
faite, plus un homme ne restait au fond.
Leur déception s'exhala en menaces
vaines, ils ne purent que recevoir à
coups de briques cassées les ouvriers
de la coupe à terre, qui arrivaient pren-
dre leur service. Il y eut une débanda-
de, la fosse déserte leur appartint. Et,
dans leur rage de n'avoir pas une face
de traître à gifler, ils s'attaquèrent aux
choses. Une poche do rancune crevait
en eux, une poche empoisonnée, gros-
sie lentement. Des années et- des an-
nées de faim les torturaient d'une frin-
gale de massacre et de destruction.

Derrière un hangar, Etienne aperçut
des ohargeurs qui remplissaient un
tombereau de charbon.

— Voulez-vous foutre le camp ! cria-
t-il. Pas un morceau ne sortira !

Sous ses ordres, une centaine de
grévistes accouraient ; et les chargeurs
n'eurent que le temps de s'éloigner.
Des hommes dételèrent les chevaux
qui s'effarèrent et partirent, piqués
aux cuisses; tandis que d'autres', on
renversant le tombereau, cassaient les
brancards.

Eevaque, à violents coups de hache,
s'a tait jeté sur les tréteaux, pour, abattre
les passerelles. Ils résistaient, et il eut
l'idée d'arracher les rails, de couper la
voie, d'un bout à l'autre du carreau.
Bientôt, la bande entière se mit à cette
besogne. Maheu fit sauter dés coussi-
nets de fonte, armé de sa. barre de fer.
dont il se servait comme d'un levier.

Peudant ce temps, la Brûlé, entraînant
les femmes, envahissait la lampisterie,
où les bâtons, à la volée, couvrirent le
sol d'un carnage de lampes. La Maheude
hors d'elle, tapait aussi fort que la Le-
vaque.. Toutes se trempèrent, d'huile,
}a Mouquette, s'essuyait les mains à son
jupon, en riant d'être si sale..; Pour ri-
goler, Jeanlin lui avait vidé une lampe
dans le cou.

Mais ces vengeances ne donnaient pas
à manger. Les .ventres criaient plus
haut. Et la grande lamentation domina
encore :

— Du pain! du pain ! du pain !
Justement, à la Victoire, un .ancien

porion ienait une cantine. Sans doute
il avait pris peur, sa baraque était aban-
donnée. 'Quand les femmes revinrent
et que les hommes eurent, achevé de
défoncer la voie, ils assiégèrent la can-
tine, dont les volets cédèrent tout de
suite. On n'y trouva pas dé pain, il n'y
avait là que. deux morceaux de viande
crue et un sac de pommes de terre.
Seulement, dans le pillage, on décou-
vrit une cinquantaine de bouteilles de
genièvre, qui disparurent comme une
goutte d'eau bue par du sable.

Etienne, ayant vidé sa gourde, put la
remplir. Peu à peu nne ivresse mau-
vaise, l'ivre Sse des affamés, ensanglan-
tait ses yeux, faisait saillir des dents de
l°up, entre ses lèvres pâlies. Et, briis-
Huement, il s'aperçut que Ûhaval avait
(llé > au milieu du tumulte. Il jura, des
hommes coururent, on rattrappa le
fugitif qui se cachait avec Catherine
derrière la provision des bois,

— Ah! bougre de salaud, tu as peur
de te compromettre ! hurlait Etienne.
c est toi, dans la foret, qui demandais

la grève des machineurs pour arrêter
les pompes, et tu cherches maintenant
à nous chier du poivre !... Eh bien !
nom de Dieu? nous allons retournera
Gaston-Marie. Je veux que tu casses la
pompe. Oui, nom ,de Dieu! tu la cas-
seras. . .

.— Va-t'en donc ! cria Maheu à Ca-
therine, qui elle aussi avait, repris sa
course.

. Cette fus, elle ne recula même pas,
elle leva sur son père des yeux ardents,
et continua de courir.

U était ivre, il lançait lui-même ses
hommes contre cette pompé, qu'il avait
sauvée .quelques heures plus tôt.

— A Gaston-Marie ! à Gaston-Marie !
Tous l'acclamèrent, ae précipitèrent;

pendant que Chaval, saisi aux épaules,
entraîné, poussé violemment, deman-
dait toujours qu'on le laissât se laver.

La bande, de nouveau* sillonna la
plaine rase. Elle revenafr sur ses pas,
par les longues'routes droites, par les
terres sans cesse élargies. Il était
quatre heures, le soleil, qui baissait à
l'horizon, allongeait svr le sol glacé
les ombres de cette horde, aux grands
gestes, furieux.

On» évita Montsou, o-n retomba plus
haut dans la route de Joiselle ; et, pour
s'épargner le détour de. la Fourche-
aux-Bœufs, on passa sous les murs de
la Piolaine. Les Grégoire, précisément,
venaient d'en sortir, ayant à rendre
une visite au notaire,, avant d'aller
diner chez lés Heimebeau, où ils de-
vaient retrouver Cécile. La propriété
semblait dormir, avec son avenue de
tilleuls déserte, son potager, et son
Verger dénudés par l'hiver. Rien ne
bougeait dans là maison, dont les fenê-

tres closes se ternissent de la chaude
buéemténeure ; et, du profond silence,
sortait une impression de-bonhomie et
de bien-être, la sensation patriarcale
des bons lits et de la bonne table du
bonheur sage, où coulait l'existence des
propriétaires.

Sans s'arrêter, la bandejetait ries re-
gards sombres à travers les1 grilles, le
long des murs protecteurs, hérissés de
culs de bouteille. Le cri recommença:

—, Du paîn ! du pain ! du pain !
Seuls, les chiens répondirent par des

abois féroces, une paire de grands da-
nois au poil fauve, qui se dressaient
debout, la gueule ouverte. Et, derrière
une persienne. fermée, il n'y avait que
les deux bonnes, Mélanie, la cuisinière,
et Honorine, la femme de chambre,
attirées par ce cri, suant la peur
toutes pâles de voir défiler ces sauva-
ges. Elles tombèrent h genoux, elles se
crurent mortes, en entendant une
pierre, une seule, qui cassait un car-
reau d'une fenêtre voisine. C'était une
farce de Jeanlin : il avait fabriqué une
fronde avec un bout de corde, il ]ais-
sait en passant un petit bonjour aux
Grégoire. Déjà, il s'était remis à souf-
fler dans -sa corne, la bande se perdait
au loin, avec le cri affaibli :

— Du pain ! du pain ! du pain !

(A suivre.)



LA TRIBUNE

j ours de prison pour provocation à un
attroupement. ,;'••

Norraud, architecte, poursuivi pour
outrage aux agents, a été condamné à
dix jours de prison.

Cahen, 16 ans, bijoutier; Poncelet,
18 ans, employé, et Sainsard, 30 ans,
employé de banque, ont été condamnes
pour outrages aux agents, les deux pre-
miers à six jours de prison, le troisième
à cminze jours de la même peine.

Enfin, Kurangé, 18 ans, quia outragé
etnorté des coups aux agents,. a été
condamné à un mois de prison et quinze

francs d'amende.
 —  —"

Le Consul anolais à Madagascar
Paris, .7 mai.

Le gouvernement anglais a adressé à son
consul à Madagascar l'ordre de demander, un
nouvel exequatur au gouvernement Hova,
cette fois par l'entremise du résident de
France. . • < „

Cette solution est la reconnaissance for7
melle des droits réclamés par la France a
Madagascar. Son application servira de pré-
cédent.

Londres, 7 mai.
Les cercles diplomatiques -font remarquer

que l'accord intervenu entre le gouverne-
ment anglais, et le gouvernement français,
au sujet de Yexequalur du consul britanni-
que à Madagascar, ne saurait être considère
comme une sorte de soumission du cabinet
de Londres ; dan3 la question malgache, le
gouvernement anglais s'était, en effet, tou-
jours tenu sur -la réserve en ce qui concer-
nait les difficultés de la France, avec la cour
d'Bmyrne, mais son action a été confondue
à tort avec celle des missions anglaises ; la
décision prise par .lé marquis de Salisbury
est la preuve des sentiments de conciliation
de l'Angleterre à l'égard de la France. Les
cercles diplomatiques espèrent que'cette dé-
cision facilitera le . règlement des autres
questions pendantes:-

Dépêches k l'Etranger
Par fil spécial de la Tribune

* ' ____ '

LA SUCCESSION DE M. KABLÉ
 Strasbourg, 7 mai.

L'Express, de Mulhouse, dit que M. Hue-
ber, adjoint au maire de Strasbourg, posera
sa candidature au Reichstag en remplacement
de M. Kablé.

M. Huebler fait déclarer, au contraire, par
le Journal d'Alsace, qu'en.aucun cas il n'ac-
ceptera ni ne posera sa candidature.

LES ÉCOLES DU CAUCASE
Constantinople, 7 mai.

Les nouvelles d'Arménie signalent un con-
flit entre le chef de l'église arménienne,
Catholicos Etschmiadzin, et le prince Don-
doukof, gouverneur de Cauensé, qui inter-
dit d'enseigner le catéchisme en arménien
dans les écoles du Caucase.

LA FIN DÛ KULTURKAMPF
Darmstadt, 7 mai.

On assure que le gouvernement grand-
ducal, va présenter prochainement aux
Chambrs* un projet de loi destiné à mettre
fin au Kulturkampf, sur le modèle de la loi
ecclésiastique votée en Prusse.

Le prince Isenbourg-Birstein, qui a servi
de négociateur entre le gouvernement et le
Saint-Siège, a été reçu samedi dernier par le
grand-duc.

LA QUESTION AFGHANE
Berlin, -7 mai.

La Gazelio de la Croix publie une dépè-
che de Londres disant que l'Angleterre a
proposé à là Russie d'établir un protectorat
commun sur l'Afghanistan ; mais le gouver-
nement russe a décliné cette offre.

. Simla,-7 avril.

Les Russes ; concentrent du matériel de
guerre sur l'Oxus i ils semblent préparer un
mouvement vers le Sud. '

AU MAROC
Tanger, 7 mai

Le Sultan a accueilli cordialement la mis-
sion anglaise. .

Il' est inexact que le sultan ait ordonné de
couper le câble de Tanger à Gibraltar ; ses
instructions avaient été mal comprises par
le ministre des affaires étrangères.

LA GRÈCE ET L'EXPOSITION
Athènes, 7 mai

Le gouvernement grec nommera prochai-
nement une commission , chargée de régler
la participation de la Grèce à l'exposition de
1889.

LA CAMPAGNE CONTRE LES ABYSSINS
Londres, 7 mai.

Le Standard mentionne, d'après une dé-
pêche de Rome, le bruit que le gouverne-

ment italien a solidité de l'Angleterre 1 au- |
torisation de. faire passer par ?eilah • iui
corps de troupes destiné a participer à la .
campagne contre les Abyssins.

LE PROCÈS KLEIN
Cologne, 7 mai.

On écrit de Berlin à la Gazette de Cologne •
que, contrairement au bruit, répandu parles
jeurnaux étrangers, le gouvernement alle-
mand ne songe nullement à ajourner le
procès Klein, au cours duquel on doit éta-
blir judiciairement les actes accomplis par
M. Schnaebele et qui avaient motivé l'ar-
restation du commissaire français.

VIOLENTS INCENDIES
Vienne, 7 mai.

Un vaste incendie a éclaté à Épéries, sta-
tion balnéaire de la Hongrie. La plupart des
monuments publics et une centaine de mai-
sons ont été détruits.

De nombreux enfants ont péri.
Un autre incendie a éclate à Nagykaroly.

200 maisons ont été incendiées. Le château
du comte Karolyi a été sauvé, mais les dé-
pendances ont été.détruites.

GRÈVE A GAND
Gand, 7 mai.

400 ouvriers de Gand, employés dans une
fabrique de coton, se sont mis en grève.

FRANÇAIS ET ALLEMANDS
Francfort, 7 mai.

Une rixe a éclaté dans une fabrique des
faubourgs de Nuremberg entre ouvriers
français et ouvriers allemands.

Le° consul de Francfort a- été obligé d'in-
tervenir.

Le patron repatriora -à ses frais les ou-
vriers français.

A LA CHAMBRE DES COMMUNES
Londres, 6 mai.

La Chambre 'des communes a rejeté, par
3.17 voix contre- 233, l'amendement Glads-
tone, et a adopté sans scrutin la motion du
gouvernement qui refuse do considérer les
allégations du. Times, comme la violation dos
privilèges de la Chambre.

.LES ANGLAIS EN EGYPTE
Constantinople, 7 mai.

11 est inexact que la Porte ait consenti au.
délai de trois ans pour l'évacuation de.
l'Egypte.. •

La Porte maintient le terme maximum de
dix-huit mois. -

SirDrummond Wolfif demande en outre -
au nom du gouverneur anglais que, dans le
cas où des troubles éclateraient en Egypte
après le départ de l'armée Jd'occupation
anglaise, l'Angleterre fut autorisée ipso facto
à réoccuper le pays.

On ne croit pas la Porte disposée à accep-
ter cette condition.
; ; • 4— ; ;

Mouvements de Troupes russes

Vienne; 7 mai.
On se préoccupe de nouveau de ce

qui se passe dans la province deLubiin
et sur la frontière de Galicie, où le
mouvement des troupes russes est con- '

.tinuèl.
Partout on y fait de

-
grands prépara-

tifs comme pour recevoir des troupes
en masse.On apprend que de nombreux
régiments quittent la circonscription -
de Moscou et se rapprochent des fron-
tières.

Ces symptômes seraient menaçants ;
mais, si j'en crois des nouvelles que je
reçois de Berlin, le cabinet de Saint-
Pétersbourg aurait informé les ambas-
sadeurs que ces mouvements de troupes
étaient motivés simplement par les ma-
nœuvres.

—— — '£> .;. 

Les Expulsions en Alsace-Lorraine
Strasbourg, 7 mai.

Le président de la Basse-Alsace a expulsé
M. Antoine Bastelica, épicier à Schilti-
gheim.

Sainte-Marie-aux-Mines, 6 mai.
La compagnie des sapeurs-pompiers de

Sainte-Marie-àux-Mines a reçu de l'autori-
té supérieure signification dé ne plus em-
ployer à l'avenir ni tambours, ni clairons,
soit pour les revues, soit pour tout autre
réunion ; l'emploi, nous apprend Je journal
de cette localité, du clairon sera seul toléré
pour les signaux en cas d'incendie.

Metz, 7 mai.
_ Voici quelques jugements de la dernière

séance du tribunal côrrecifioiiuel :
Nicolas Mirquet, mineur à Moy ouvre-

Grande, portait le jour do la revision une
rosette aux couleurs françaises ; un mois de
prison et 80 m. d'amende!

Quarante marks d'amende à Brille Mirtyl.
à Levasseur (Félicie) et à Dquray (Charles-
Alsxandre),tous trois commerçants à Dieuze,
qui ont fait le commerce d'images sans
l'autorisation nécessaire. -

Le délit de lèse-majesté rapporte à Jean

Igel, journalier à Metz, quatre mois de pri-
son.

Eugène Fangillo, mineur, à Rombas, a 'in-
jurié le garde-champêtre Cari. De plus

, il est accusé de manifestation séditieuse :
six .semaines de. prison et 80 marcks d'a-
mendé. .

Jules-Emile-François Jacquin, charron à
Rombas, est inculpé d'un délit semblable • il
est condamné^ à un mois.de prison et'80
marks d'amende.

Voir nos dernières Dêpêclies
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 CHRONIQUE PARISIEHtjE
i • l'aris., 7 mai.

J'avais promis aux lecteurs de la
Tribune quelques, notes historiques et

| critiques sur Lohengrin, etjem'apprô-
! tais à tenir cette promesse, quand le

, bruit s'est répandu dans Paris que les
représentations de l'opéra de Wagner
étaient suspendues indéfiniment, non
par ordre du ministère, mais par la
libre volonté de M. Charles Lamoureux,

i l'éminent musicien qui avait tenté de
i, nous faire connaître, à nous Français,

un chef-d'œuvre applaudi dans le
' monde entier depuis près de quarante

ans.
La nouvelle était parfaitement exacte;

dans une lettre conçue en termes fiers
'et dignes, M. Lamoureux déclare que,
ne voulant pas être une cause de trou-

 blés, il renonce définitivement à jouer
 Lohengrin. Cette décision fait d'autant
i plus d'honneur à son désintéressement
! 'qu'elle lui coûte davantage. L'opéra de
'' Richard Wagner, en effet, avait été

monté à Paris avec un soin, un éclat,
un luxe de décors et de costumes, qui
laissaient bien loin en arrière les re-

i présentations les plus fameuses des
>' théâtres d'Allemagne, y compris celles

de Bayreuth. Pendant huit mois, M.
> Lamoureux avait constamment travaillé

à préparer cette solennité artistique,
; sans jamais .se Jasser, sans se laisser
;- rebuter par les difficultés ou les obsta-
[ clés, n'épargnant ni son argent ni sa
) peine, et bien résolu h ne se déclarer

satisfait qu'après avoir atteintPabsolue
• perfection. Et il l'avait atteinte en effet,

au prix desquels efforts? je n'essaierai
même pas de vous en donner une loin-
taine idée.

Il faut connaître le monde des théâ-
tres, savoir à. quel point il est difficile
à manier, combien il tient à ses habi-

i tudes, à ses préjugés, pour se douter
de l'énergie qu'avait dû déployer M,

i Lamoureux afin d'obtenir, par exemple,
 des chanteurs qu'ils voulussent bien

chanter assis quand la logique du rôle
• l'exigeait, et des choristes qu'ils dai-
; gnassent s'agiter, se promener, aller et

venir en scène, au lieu de rester plan-
• tés immobiles" devant le trou du souf-

• fleur, tout en braillant à gorge déployée:
« En avant 1 corfrons ! volons ! frap-
pons!. » etc.:

• De ce travail herculéen accompli par
 M. Lamoureux, de ces peines, de ces
 efforts, de ces lourds sacrifices, il est
i résulté une soirée inoubliable, une soi-
 rée unique et destinée à n'avoir pas de

lendemain. Lohiingrin a été joué une
fois, et c'est tout. H n'en' sera plus
question de longtemps — oh! oui, .bien

! longtemps, car ils sont furieusement
rares les ffirectetirs désintéressés qui
risquent et perdent deux ou trois cent

. mille francs pour l'amour de l'art ! Or,

. la cause de tout ceci ce sont les spiri-
tuels coups de sifflets qu'il a plu à
quelques bambins d'aller moduler sous

} les fenêtres de l'Eden-Théâtre. .
Entendons-nous bien, celui qui signe

. ces^ lignes n'est pas, il s'en faut, un" wa-
, gnérien fanatique; il avoue même, très
) sincèrement, que dans les dernières
| œuvres du maître de Bayreuth, beau-
! coup de parties lui semblent peu com-

préhensibles et, par conséquent, ne le
touchent guère, car on ne saurait être

j ému par ce que l'on ne concert pas
très clairement. Mais, en vérité, pour

- juger cette affaire qui a passionné Paris
| et forcé le gouvernement à intervenir,

il suffit de faire appel au bon sens.
Wagner, dit-on, a outrage la France

; vaincue : c'est parfaitement vrai ; oui
, ce grand artiste, qui était au fond un
j. petit esprit, a manqué un jour de gé-

nérosité ; il a écrit contre nous un plat
i , libelle qui voudrait être mordant et

comique, et qui est surtout prodigieu-
sement bête. C'est le ressentiment qui
l'a poussé à oommettrè . cette vilenie :
il avait encore, sur le cœur les injustes
sifflets dont, huit années auparavant,
les Parisiens avait écrasé. Tannhœuser.
Mais qu'est-ce que cela fait, je vous le
demande, que Wagner, mort d'ailleurs,
ait ou n'ait pas publié cette inepte pe-
tite plaquette ? En a-t-il moins de ta-
lent, et l'indignité de sa conduite en-
vers nous,,, enlève-t-elle quoi que ce
soit à la puissance de son génie ?

J'ai lu, avec une stupeur voisine de
l'extase, cette phrase monumentale pu-,
bliée par un do nos confrères du ma-
tin, et qui pourrait être signée Calino
ou Joseph Prudhomm© : « Nous mépri-
sons l'homme ; nous ne pouvons pas
.juger l'œuvre !... » En voilà un raison-
nement ! Il en résulterait, si où le pous-
sait jusqu'au bout, quo seuls les prix
Montyon pourraient avoir quelque mé-
rite sans s'être exposés à se le voir
contester.

L'autre jour, au Louvre, j'aperçus
un jeune peintre qui s'extasiait à co-
pier la Bohémienne de Michel-Ange de
Caravago ;. ce jeune horiïhie avait l'air
doux et bon, et, à en juger par la sou-
mission respectueuse avec laquelle il
écoutait les avis d'une vieille dame —
sa mère sans doute — assise. à. côté de
lui,, ce devait être un bien honnête
garçon. Seulement — ah! voilà! —
seulement il n'avait, pas l'ombre Au ta-
lent, et il était facile.de voir qu'il. "ne
serait jamais qu'un simple barbouil-
leur.

-, En revanche, ce Michel-Ange de Ca-
ravagé, dont mon vertueux rapines-,
sayait de copier le célèbre tableau,
était, en' son vivant,, un abominable

 scélérat, assassin, voleur, quelque peu
pirate ;. mais il avait, du génie. En re-
gardant au Vatican sa prodigieuse et
réaliste Mise au tombeau (laseule.toile
où un -peintre, se soit décidé à faire de
la Vierge une vieille femme), j'oublie
le meurtrier, et je ne vois plus que l'ar-
tiste : je ne me souviens pas alors si la
main, à laquelle je dois ce chef-d'œu-
vre, était habile à manier le couteau
ensanglanté comme.àpiper les dés et à
faire sauter la carte.

Wagner fut un triste sire, d'accord !
En a-t-il moins écrit la Romance . à.

. l'Etoile, la Marche Nuptiale, et la Ghe-
,.vauchée des WqlhyriesJ II ne nous
^aimait guère, certes : mais ... est-ce que
Mozart ne nous détestait pas? Est-ce

'que Weber ne nous avait pas en exé-
cration? Est-ce. que Beethoven,- après
avoir accueilli avec enthousiasme la
Révolution de 89 ne s'était' pas senti
animé d'une -haine violente contre la

: France, du jour où Napoléon Bfcna-
parte avait commencé ses conquêtes?

Wagner a écrit quelques pages de
sottises contre. Paris et les Parisiens :
rien de plus vrai;, mais oublie-t-on
qu'au iendemain de nos plus grands
désastres, en 1815, Walter Scott écrivit
contre la France un pamphlet, tout dé-
bordant de haine perfide et basse ? Et

, cependant Mozart, Weber, Beethoven
s font partie du répertoire ordinaire de
«nos scènes françaises, leurs œuvres
jsont exécutées constamment sans sou-
lever la moindre protestation et cepen-
dant les romans de Walter Scott sont
entre les mains de toutes les jeunes
filles, et personne, que je sache, n'y
trouve rien à redire.

Guizot a dit un jour : « Toutes les
susceptibilités du patriotisme sont ex-
cusables!,»' Et il "avait. raison. Si donc
les manifestations puériles qui ont dé-
terminé l'ajournement indéfini des, re-
présentations de Lohengrin, avaient
eu pour cause réelle. un chauvinisme
exalté, peu clairvoyant sans doute, mais
sincère, je serais le premier à plaider
les circonstances atténuantes. Par. mal-
heur, j'ai quelques raisons de croire
que certains éléments impurs pour-
raient bien s'être glissés dans. la foule,
d'ailleurs peu considérable, des mani-

festants (la plupart âgés de 15 à 17 ans).
Pour ne vous rien celer, je crains fort
que le patriotisme de plusieurs des in-
dividus qui criaient très haut : « A bas

•Wagner .' A bas l'Allemagne ! A Ber-
lin ! » ne fût un patriotisme de qua-
lité très inférieure, un patriotisme de
pacotille — laine et coton — avec beau-
coup plus de coton que de laine.

La conclusion de tout ceci, c'est que
pour entendre Lohengrin, — un ad-
mirable et pur chef-d'œuvre, je vous
l'affirme, '— il nous faudra aller à Bru-
xelles, à Rome, à Milan ou à Londres.

Car on le jouera partout..., sauf chez
nous. Nous élevons, autour. de ce pays,
une sorte de muraille de la Chine in-
tellectuelle et, par une contradiction
assez plaisante, dans le même moment
où nous repoussons les productions de
l'ordre le plus élevé, qui nous vien-
nent de l'étranger, nous convions les
peuples à apporter leurs produits à
notre Exposition de 1889 ! Voyons : un
peu de logique ; si nous proscrivons
Lohengrin, n'invitons pas les Alle-
mands à participer à notre exhibition :
et comme  l'Italie vient de conclure
avec Bismarck un traité. d'alliance spé-
cialement dirigé contre nous, rayons:
du répertoire de l'Opéra les Italiens,
Rossini, Verdi, Spontini, en même
temps que le Berlinois Meyerbeer; ex-
pulsons Raphaël du Louvre, crevons
les Noces' çle Cana. et interdisons for-
mellement à la Comédie-Française de
.monter le laust de Gœthe., — lequel
était, si je ne me trompe, un Allemand
aussi authentique et un francophobe
aussi déterminé que Wagner lui-môme.

Quand nous aurons accompli cette
jolie besogné, nous nous apercevrons
peut-être que le peuple qui se prétend
«le plus spirituel de la terre » s'est
conduit absolument comme s'il en avait
été le plus ,bète et le moins civilisé.

MASSILLY. .

, , ..-,+ :

Arrestation d'Espions Allemands

Nous lisons dans le Moniteur de
, Mmrthe-el-Moselle et des Vosges, de
.Nancy :

On hous* signale que la gendarmerie de
Saint-Nicolas et celle de Flavigny ont.traqué
et rejoint au pont de Selle, sur la Moselle,
en aval de Bayon; nn espion prussien revê-
tu du costume.de prêtre ; il était accompa-
gné. de deux femmes revêtues du costume
des religieuses de notre pays.'

Ces trois, personnages avaient déjà exploré
les deux rives de la Moselle jusqu'à Pont-
Saint-Vincent ; ils s'étaient môme approchés
assez près du tort.

A Ludres, ils avaient déjà attiré l'atten-
 tion des habitante, ,qui los ont immédiate-

ment désignés comme étant des espions.
L'e brigadier Dubois, de la brigade de Fla-

vigny, était accouru au premier signal, mais
,18s espions avaient déjà levé leur camp et
•filé sur. Bayon où, nous dit-on, ils ont été
arrêtés.

Qu'en fera-t-on 1 Les conduira-t-on à la
.frontière ou leur appliquera-t-on la loi sur.
l'espionnage?

Un Français pe .peut pas séjourner plus
de quarante-huit heures en Alsace-Lorraine,
sans autorisation du Kreis Director-; on de-

. vrait agir de même pour les Allemands qui
semblent être mieux chez nous que chez eux.

Saint-Nicolas, Flavigny, Ludres sont
des localités situées, à,, environ trois
lieues de Nancy.

QUant au fort de Pont-Saint-Vincent,
situé, à la même distance de Nancy, il
commandé la Moselle à l'un des angles
de la grande forêt de Haye.

-  . ;

ATTAQUE D'UN POSTE
Le Courrier de Meurt)ie-el-Moselle signale

l'attaque d'un poste militaire par des marau-
deurs, au champ de tir de Fonds-de-Toul,
établi dans la forêt de Haye.

Dans la nuit, les quatre hommes, de garde,
sous le commandement du caporal,- étaient
à leur poste, quand une avalanche de pierres
de roches vint leur donner l'éveil, une quin-
zaine, d'individus, du haut du ravin, au fond
duquel le champ de tir est enclavé, lançaient
ces ë.nonnes projectiles qui venaient s'abattre
dansle fond de la falaise et .sur'la baraque
du poste.
'., Surpris à l'improviaste, les soldats, menacés
sérieusement par la quantité des assaillants
armèrent leurs fusils. 'Les assaillants, pour
eux, étaient invisibles, tandis que les mili-
taires n'avaient aucun abri où .ils.pussent
être en, sûreté.

Ils employèrent alors le moyen le plus sur
pour' disperser les malfaiteurs, ils tirèrent
quelques coups de fûsïi, croyant' mettre en
fuite les individus qui les assiégeaient,

. A ce moment, . l'orage éclatait, et entre
l'instant d'éclairage produit, par les éclairs,
ils apercevaient un grand nombre -de leurs
adversaires qui roulaient dans le ravin des
pierres énormes. , .

Eloignés de toute habitation, ils ne pou-
vaient compter sur l'arrivée d'aucun se-,
cours. Huit cartouches furent tirées en l'air,
dans la nuit la plus noire, et les malfai-
teurs semblaient décidés à ne pas quitter la
place.

Les cinq hommes courageux etbravesres-
tôrent à leur poste et prirent une attitude

. défensive ; quelques , coups de fusil furent
: encore tirés et mirent en fuite les assàil- •
lants.

Le poste de la forêt de Haye a MA
de quatre hommes. ye a ete mim

D'après les renseignements recuPn,-
environs du tir, omest certain ni?1 ls 4
deurs qui fourmillent dans la fo&t i es ^
sont, pour la plupart, do iiationaiiw\Hay
gère. «"«une etr^;

ÉCRASÉ PAR UN TRàik
PAR-FIL SPÉCIAL MJ « LA T&lBUNg / "

Priv&s 7 iv.
Ce matin à 7 heures 50, le brin!!,':

poseur Mandaroux a découvert; £ ^
santsa tournée d'inspection sur if ai

ferrée, entre, Pouzin et Privas le '
d'un homme étendu en travers ,\ Tl

voie. Les deux jambes du malheur! 1

étaient détachées du reste "<£!5?
On suppose que cet homme a été i

garnie dernier, train de la jour^

En l'absence de tous renseignement
le commissaire surveillant.de PPW
s'est transporté immédiatement surf
lieux. II.croit à un suicide. "

'  Viviërs, 7 mai>
Les ouvriers des usinesachaux.fi

la Société anonyme ;des chaux du V*
(ancienne Société Soulier et Brunn
(Ardèche) viennent de se! mettre »
grève. A

Cette usine compte environ 350 01
vriers.

Ces derniers demandent une augmer
tation de salaire

1
 qui leur a été jusqu

présent refusée obstinément.
Nous reviendrons, du reste, surcet

nouvelle crise industrielle dont Tin
pertance est, paraît-il, très consid,
rable.

INCENDIE A CHARBONNIÈRES
La coquette, petite ville, de Charbonnière

,que tous les Lyonnais connaissent, était hier
soir sous le coup d'une vive émotion, A
quelque distance de l'établissement des eaux
un considérable incendie, activé par la vio-
lence du vent du midi qui soufflait avecra^e
dévorait l'hôtel du Lion d'Or, dont le pro-
priétaire est M. Dufournel. L'intensité du
vent menaçait d'un grand désastre; une im-
m'esse lueur blafarde embrasait toute' la,
colline,.jetant aux nues, des gerbes de.flanl-
mes d'un sinistre aspect, c'était les greniers
entassés de fourrages qui venaient d'être
atteints, bientôt après l'hôtel tout. entier
était dévoré par l'es flammes!

M. Girard, maire de Charbonnières, télé-
. graphiait dans toutes les directions voisines
pour y demander des secours rapides. Les
pompiers de la Demi-Ltihe arrivés lés pre-
miers sur le théâtre de l'incenriie attaquè-
rent sous vent l'hôtel du Lion d'Or, et con-
tribuèrent beaucoup à mater l'intensité du
foyer incandescent.

Les pompiers du village, eux aussi avaient
mis une pompe en batterie, mais, comme
elle n'avait pas fonctionné depviis longtemps,
les boyaux se crevèrent et la pompe ne put
être .d'aucune utilité. :

Pendant ce temps, le feu . faisait toujours
des progrès et menaçait déjà l'hôtel du
Chevml-Blanc. qui est" mur mitoyen avec
1 immeuble incendié. . Quand la pompe a va-
peur arriva à deux' heures et demie "du
matin, immédiatement suivie par une
pompe à bras, le char, du matériel, accom-
pagné d'un détachement des 5- et 6- com-
pagnies de pompiers sous les ordres du
commandant Rangé et successivement
après ' vinrent les pompes de la Demi-Lune
et de Tassin.

C'est à ce moment que la situation deve-
nait critique pour l'hôtel du Cheval-Blanc,
mais uous l'habile direction dû' commandant
Rangé la toiture qui réunissait les deux
immeubles, fut rapidement coupée. "

Dès la première heure, le capitaine. Pon-
cli.bn, également prévenu par télégramme,
était prêt avec ses' h©mfflë« etlà"pom)tà à'
vapeur a puissamment • contribué; a préser-
ver, les maisons . voisines d'un immense
désastre.

Du magnifique hôtel, du Lion d'Or, ,il ne
reste aujourd hui qu'Un amas de ruines cal-
cinées.

Les officiers Coutil, Degeorges, Ponclion,
etc., ont bravement fait leur devoir aides
par leurs intrépides pompiers. ' : '

Los causes de l'incendie sont attribuées a
des vagabonds à qui l'on aurait donné a"10
dans le fenil où. ils auraient fumé la -ciga-
rette. Les pertes sont évaluées/à 30,QQ0 re-
couvertes par la compagnie le Nord. ,
' On nous- signale la.négligehc'e.deia société
des télépllouès qui aurait mis trente-cin<|
minutés avant de répondre aux appels pi
lui étaient faits de fouies parts.
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Elle roulait dans son "esprit toujours le
même problème : trouver un meyen
de rompre le mariage. C'était sa seule
pensée et, dans sa tête endolorie, elle
tournait sans cesse, lui causant d'in-
supportables douleurs. De temps en
temps elle se levait et allait à la fenê-
tre qui donnait sur le jardin de l'hôtel.
Et là, dans la journée, quand le ciel
était clair, autour.de la pelouse dorée
par le soleil d'automne, elle voyait
Pierre et Blanche, qui se promenaient
lentement, presque tristement. Elle
s'àrra-chait alors à ce spectacle qui -lui
faisait battre le cœur a croire qu elle
allait étouffer. Revenant à Mrs Stewart,
elle lui prenait ses cartes. S'asseyant
sur des coussins, elle étalait le jeu
sur lé tapis, et, attentive, comme les
devineresses bohèmes dont elle avait
suivi les pratiques cabalistiques dans

son enfance/elle cherchait à pénétrer
l'avenir. Et toujours la prédominance
fatale des piques lui annonçait une
mort. Elle voulait savoir pour qui.
Les cartes restaient muettes. Elle ne
voyait plus dans le jeu que de l'obscu-
rité et du mystère. Alors elle se rele-
vait, et, sans dire une parole, le regard
fixe, les lèvres crispées, elle revenait
se coucher sur son divan, et se remet-
tait à songer.

Son état moral était vraiment ef-
frayant. Ayant concentré toute sa vie
dans sa tendresse, .elle voulait résister,
lutter, triompher pour elle-. Sevrée
d'amour, privée do ' celui qu'elle ado-
rait, un phénomène grave se produi-
sait dans l'organisme de la pauvre
femme, une sorte  de fièvre sensuelle

"la bouleversait. Elle avait le délire de
la possession. -Il lui fallait' Pierre: Son
sommeil était troublé * par d'affreux
rêves : elle se réveillait les nerfs ten-
dus douloureusement, les membres en
sueur, percevant tout, mais incapable
de bouger, comme en état de cata-
lepsie.

Elle avait eu la force de ne rien dire
à Stewart, elle,' craignait les remon-
trances de la pudique Anglaise. Celle-ci,
habituée aux caprices de Sarah, ne
s'inquiétait pas : elle s'était dit comme
autrefois « c'est une crise électrique ;>
et elle avait pensé que cette sombre
mélancolie passerait comme un nuago
noir dans le 'ciel, et qu'un rayon de
soleil . ramènerait soudain le beau
temps'. Et philosophiquement, ello
attendait. Le comte, lui, était fort oc-
cupé avec les entrepreneurs pour les
réparations dé 'l'hôtel' de Cygne, et
avec Frossard pour le compte de tu-

elle. Et d'ailleurs son heureux carac-
tère lui - permettait de ne voir que ce
qui était agréable. Le mariage de sa
nièce le mettait de bonne humeur 'il
taquinait Merlof et fomentait des in-
surrections contre lui. Il donnait do
mauvais conseils à Madeleine :

— Vous êtes trop douce, disait-il à la
jeune^ fille, et vous encouragez votre
père à vous tyranniser.Ne vous laisse/
donc pas mener comme un pauvre
agneau... i^uvie

™T?
e

-
<ïuemmjl

 ï>èl'e fait , répondait
Madeleine, c'est par affection pour moi
Peut-être exagère-t-i\ un peu, mit
puis-je lui en vouloir? J'ai  perdu J
mère étant enfant: il a fallu m'élève
e pour un soldat, un peu rude comme
lui la garde d'une jeune fille s'est S?
semée sous la forme d'une consigne ri
fait faction autour de moi. Quand VJ
m approche, il croise, la baïonnette £
crie : « Passez au large. » Mais ses brus-
queries ont leur bon côté : on me sa
riche, et quelques jeunes -gens delà - «•
sont mis en frais pour moi. J'ai &***
ger de leur sincérité par leur S-u"
tance.. Etre- oblige de faire leP *|

1S
~

d'une jeune fille pour l'obtenir Âifn
une tache ! Tous se sont découS
et j en ai conclu qu'ils ne m'aimS'

— Tous, non! Frossard, nuW,v
Frossard!

 lJltl
o.iquo

— Seul, il a persisté... dit e-éA ' ,
Madeleine. .11 reçoit les sbrti%-M?D*
ferme, il tient bon contre ''l'arméi
secours, aupun choc ne le dérn,,.
Battu, il revient à la charge S. age "
de ces jours, la place, en dépit dà i*
résistance de son gouverneur va" i u
demander à se rendre.'.. ^-elle

— C'est la seule capitulation que je
signerai avec plaisir, s'écriait le géné-
ral... Et s'il vous faut un plénipoten-
tiaire, chère enfant, comptez sur
moi.

Exubérant, épanoui, le .comte di-
sait :

— J'aurais, voulu marier ces enfants,
toutes les deux, le même jour, c'eût
été charmant ! Mais Merlot est Une
vieille bête qui n'entendra jamais rai-
son.

Très saisi, comme toujours, par le
côté extérieur des choses, le comte
imaginait une brillante cérémonie, une
nombreuse assistance, ' l'église pleine
de fleurs étïle lumières et, à l'autel,
deux mariées sou*s leur voile blanc.
C'était un gracieux taWeau fait pour
séduire son esprit de mondain. Il avait .
tout d'abord pensé à donner une gran-
de fête en l'honneur du mariage de sa
nièce, mais il s'était heurté à une très
sérieuse 'opposition faite par mademoi-
selle de Cygne. Reprise en apparence
par ses idées religieuses, Blanche avait
manifesté le désir de se retirer pendant
quelques jours dans un couvent pour
s'y recueillir et y prier. Elle avait fait
choix d'une pieuse maison situés dans
le faubourg Saint-Germain, et apparte-
nant à la règle de Saint-Augustin. Les
grandes dames, au moment du Carême,
y allaient faire rétraite. Il parut donc
tout simple, et même d'assez 'bon goût,
aA comte que sa nièce mît ce projet à
exécution. 11 alla commander un'très
beau Christ en argent ciselé, que ma-
demoiselle de Cygne désirait donner
au couvent, pour reconnaître l'hospi-
talité qui lui était offerte. Et il hâta
l'achèvement du contrat de mariage.

Mademoiselle do Cygne, consultée par
son oncle, annonça l'intention de- se
marier sous le régime de la commu-
nauté. Admettant secrètement la pos-
sibilité d'une séparation entre Séverac
et elle,- la jeune fille voulut assurer à
son mari, quoi qu'il arrivât, une grande
situation de fortune. Même en pré-
voyant le malheur, elle songeait à
avantager celui qu'elle aimait.

Ce fut dans le cabinet.de Frossard, en
présence de Blanche, -^iie Séverac eut
connaissance des intentions de sa fian-
cée. Il se leva vivement et, refusant la
faveur qui lui. était faite, il déclara ne
vouloir se marier que sous le régime
de la séparation de biens. Mademoi-
selle de Cygne, en entendant Pierre
protester «dune voix brève contre les
dispositions généreuses qu'elle avait
voulu prendre, sentit la rougeur lui
monter au front. Elle eut honte d'avoir
pensé une seule minute que Séverac
pût accepter le don' de la moitié de sa
fortune,. Elle craignit de l'avoir offensé.
Elle jeta un timide regard sur le jeune
homme, et lui sourit tristement. Au
fond d'elle-même elle l'approuva. Elle
écouta, la tête basse, l'énumératioh
longue et flatteuse de son immense
fortune, suivie de cette mention sèche :
Le futur se marie avec -ses, droits. Elle
entendit, avec attendrissement, Fros-
sard, pour expliquer l'absence de for-
tune . de son ami, dire , que le jeune
homme avait, à la mort de son père,
renoncé à sa part d'héritage en faveur
de' sa mère. Elle vit Pierre, grave et
soucieux sur sa chaise, assistant à cette
pénible, séance, où tout devait le bles-
ser et l'affliger. Il était ainsi qu'elle
l'avait toujours rêvé : pauvre et fier.

Il redevint pour elle, en un instant, lô
S'évèrâc d'autrefois, celui qui avait
pleuré avec elle, celui qu'elle avait
adoré. Tout s'effaça : son crime à lui,
sa douleur à elle. Elle se laissa aller
au charme délicieux do l'oubli. Elle ne
revint à elle que quand Frossard, s ap-
prochant galamment, lui annonça que
tout était terminé. M11" de Cygne, tout
étourdie, se retrouva en face de son
oncle, de Pierre et du jeune notaire-
Pleine de regrets, elle comprit que la
situation n'avait pas instantanément
changé, au gré de son désir, et s'aper*
çut que, dans la réalité, les obstacles
ne se lèveraient pas aussi facilement
que daus le rêve. Elle adressa quelque»
paroles de remercîmeiits' à Brossai^
tendit à Séverac une main que celui-c
osa à peine, serrer dans la sienne. J*•>
prenant le bras du comte, elle s éloi-
gne, Le lendemain, elle s'enferniau
dans le couvent des dames Augustines»
Elle espérait que le silence et le camr
de cette pieuse maisen agiraient .lav»
rablement sur sen esprit, et lui ê

draient toute s'a, force .morale. H M
fut rien.. De même qu'après un, exçç
de fatigue le corps est énervé par. -
mollesse d'un bon lit, et ne peut tiou
ver le repos, de même, dans 1 îmff*'»
lité'de cette existence cloîtrée, Biano
ne trouva/qu'un supplément d agitatiou.

(A suivr h „
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- «.««Eoration <*« groupe seo-
|o»HS«» galnt.Georges, - Les

i»irPL.Q' ne là commission" ont l'honneur
:'jS'elU rmeler que c'est dimanche 29 ma
(l° T?FÂte) au'aura lieu l'inauguration du
(m t.scolaire de Saint-Georges.
'^"?i,.pux de donner à la célébration de

2 «te toute la solennité qu'elle mérite,
c mbres de la commission invitent leurs
leS Tovens à s'y préparer dès maintenant
c?nf Manuel au patriotisme.de tous pour
êt f°r.êr un f?raud succès.
a6f commission s'occupe activement de

„«;«ntioh de la conférence, du concert,
,fS;°ot du m d'artifice.
fi?r, a affichés ultérieures feront connaître
,irammedela„fête, le nom duconfé-
'e ™>r et ceux des nombreuses sociétés

*
n
sicales 1ui TOudront Wèn Prêter leur

;Coneours:

.j Indication des travaux de
iArtiistruction des ponts Mo.

 id e* Irafayette. — Le mercredi
'"*" à deux heures du soir, il sera nro-
» J,u. ' ar le Préfet du Rhône ou son délé-,
A 1 en Conseil de Préfecture, eh présenc»
a l'ingénieur en chef du service spécial du
m, fine dans les formes réglementaires, à
,V^indication au rabais, sur soumissions ca-
JSP« des travaux de reconstruction des
€r,onts Morand et Lafayette, à Lyon.

Ces travaux sont évalues comme il suit ;

TRAVAUX A L'ENTREPRISE-

Tpwassements.. 98.940 47-
rharpente ordinaire .'; 151 .504 76'
Jconneries de fondation à

« l'air comprime 589 .407 65
Autres maçonneries de toute

,
A
"i turo • " • • • • 857 -937 52

ri,arpente métallique 2 .623 .090, 69
pavages et trottoirs ......... , 174 ,423 89
Modification dos abords* _ill 378 75

Total 4.556.683 73"
;

Somme à valoir. ... . '6,83.31627

TOTAL GÉNÉRAL.. 5.240.000 >,

Arrêté sur la chasse. — La cap-
ture et la destruction, en tout temps et par
tous procédés, des pigeons voyageurs, sont
interdites dans le département du Rhône,
ainsi que celles de tous les oiseaux dont' la
taille est inférieure à cello de la caille, de la
ariv* ou, du nierle, sauf l'alouette, l'ortolan

: et le motteux ou, .oui-blanc. ,

Nom pompiers. — -Depuis longtemps
nos édiles ont à s'occuper 'de la réorganisa-
tion du bataillon des pompiers et do 'Son
matériel défectueux, mais comme les. grands
maîtres de Thèbes, nos édiles rénvoient'tous
les jours les choses sérieuses au lendemain.
Ayant eu hier l'occasion de 'nous mettre
en rapport avec le commandant Rangé,
nous avons appris de lui que la compa-
gnie d'assurance la, France venait de lui
adresser pour la, caisse de retraite du batail-
lon la somme de 100 francs.' Cent'. francs,
-c'est une bien maigre donation pour une
compagnie aussi riche et. à laquelle les pom-
piers ont rendu d'ô si utiles ' services : mais
nous ne.voyons que l'intention.

50 franc» ont été" versés dans la caisse par
M. Gpntard, voisin de l'immeuble incendié
récemment dans l'avenue de. Saxe.

Ce n'est pas avec des subsides aussi mé-
diocres que le commandant Rangé transfor-
mera comnie il, le désire l'organisation .dé-
fectueuse du corps placé sous ses ordres.
A l'œuvre donc messieurs du conseil.' 

e , ,,

Année territoriale. — Ont' été
nommes au grade de chef de bataillon :

Au 16e rég. d'inf. : .
,-M. .Dupuy '(Antoine-Adolphe), cap. au

Ï4- fég."' d'inf. .do 'ligne en- rempl. de'
. M. Dehaussy, placé hors cadres.

Au 92- rég. d'inf. :
M. Berthaut (Jacques-Marie-Georges),

eapit. 'de rés. au 1S9- 'fég.' d'inf. de ligne,
en rempl. de M. Izard, qui a accompli la
durée légale du .service milit.

Œuvre de patronage désnoera-
tif|ïiepour les jeunes apprentis.
— Sixième liste. — MM.Pizètta, 1 fr.; Clïar-
deilet,- 1 fr . ; Listrat, 1 fr. ; Chaboux, I fr'. ;,
Aimo.t, 1 fr. 50; Beisse, 1 fr.; Savoye, 2 fr.;
Desgrange,' l'fr.; Châtelain, 5 fr.;Vacher, 3 f.

, Beek, 1 fr.;. Borland, 1 fr.; Faviôr, 1 fr.;,
Rey, 2 fr. 50; Poulet, 1 fr.; Faure, 3 fr.;
Miaudre, 5 fr.; Marty, 2fr.; Tavernier, 1 fr.;
Toussaint, 1 fr.; ,'Mëi, 2fr.; Heilbron, 5 fr.;
Moulin, l'fr,; Verdellet, lfr.;' Couturier, :

1 fr,; Ligonet, f fr.; Poiret,- 2 fr'.;' Loubet,
3 fr.; Constantin, 2 fr.; Goumardi, 1 fr.; Sar-
re, 2 fr.; Ducollet, lfr.; Gonde, 3 fr.; Cpste,
lfr, 50;' Làcouiie, 2 fr.; ' Grampa, l'fr.;
Doehler, 3 fr.; Pillon, 2 fr.; Désiré, 1 fr.;

• Temporel, 1 fr.,; Rival, 1 fr.; Monte!, 1 fr.50;
Pcrnel, 2 fr. ; Ferrary,. 2 fr.; Juron, 1 fr.;
Brenier, I fr. . 50'; Dosons, 5.fr.; ,B., 3 fr.;
Dailleron, 2 fr. ; Tinel," 1 fiv50;'L. , 1"0 fr .;Char-
Mlen-Brunon, 5 fr.; Debrieux, 1 fr. 50; P.,
a fr,; Biaise, 5 fr.; Vacquier,.2 fr.; .Gerin,
lfr.; Bôrho, 5 fr.; Belot, 2 fr.; Lagneau,
«ir.; Divers, 19 fr. 30: '

Accident mortel. —• Le nommé
l jerro Chàbrièrè, âgé de 21 ans, a été, vers

.<<ux heures du soir, victime d'un accident
$R mi a coûté la vie. Employé à la gare de
Villeurbanne, Cliabriôré ' était aimé et 'es-
timé de tous se&ehéfs, ainsi que 'des hàbi-
Wnsde la rue du' Sacré-Cœur, où il habitait
AU n° 60. A onze heures du soir,, lé cadavre
ye ce jeune homme était trouvé affreuse-
ment écrasé au pied du, disque qu'il avait
®1 , c'iarigé d'éteindre.. Les roues d'une ma-
ciutie qui manœuvrait sur la vois, et de la-
Weue il n'avait pu se garer, lui avaient lit-
téralement broyé lés deux jambes, le corps:
înf i- e lal'ouré'par' lé chasse-pierres fies
ta ti sortaieht d'une plaie horrible par-
r,nt .dui opté droit; traversant diagonalement
«s nombril pour s'arrêter à la hanche gauche.
„ r8, n]ort parut avoir été instantanée. Le
ÀfM I -90' malheureux a été transporté au.
S de /a £are °ù le docteur Royer n'a pu
W constater le décès. " ' ' ' "

p, ^*8Parition, — Pierre Jambon,rue des
rù\Ju S' 18> aiIX Charpennes a quitté son do-
tale avant hier "soir à la suite d'une dis-
^sion survenue entre, sa mère et lui. De~

fU!: p°„e moment il n'a pas reparti ; hier, un
hîisv, i Ux~lrôres recevait une lettre de
tr ' Par ,la-quel!e il lui annonçait qu'il va mét-
Jimv, ses .ioursven- se jetant dans leRhône.
^rnoon awa-t-il mis -à -exécution son fu-
«'ite projet? C'est sur ce point que sa fa-

Ie et ses amis se perdent en conjectures.

né in?8* ~* Henpy ®about, garçon bouchor.
ai-t-ti u?ne ' demeurant rue Mazenod, a éto
vS .hl«r sous l'inculpation de vol deVl

»ude à l'abattoir de Varie.

étr<v
8an

 .Brunat > rue de Vieille, 13, a aussi
' amK,,r °'ïe P°ur vo1 d'orangers à un étalage
foulant, quai St- Vincent. . -'

coi^
S

n
!
u la

1Iiélïuisitioù dé M. Clerc, épicier,,
ont \-ryT.rlemaSne, 9, les gardes Urbains
drôipt dans cet établissement quatre
soi) Il^"s, domicile fixe qui, pris de bois-'
Pour sv Pï!esen"ta'iént encore chez M. Clerc
la DT'tL re servir à boire, et pendant que'
landvfn°

Un
. vaq«ai* à ses affaires, ces ma-

liquen-! s emparaient de deux bouteilles de
été IvvM • SurPri s en flagrant délit, ils ont

- lltles et écroués.

servi p
C

o
h

!:rles. Araaud, rue Montgolfler, au
avenu» 5ro^lsoire de Mm- veuve Mestrallet
C6rtaine xe " a VQi® a cette dernière une
vil PriY ^ Uantité d'avoine qui l'a revendu à
«croni il0 r Se C1?éer des ressourcés, il a étéoue

 Pour abus de" confiance.

 ( -  - "". --——~ . i ' i ..ii.ii^n, jmi.jpu.

Sinjgulîère trouvaille, - A 5 heu-
: reg du matin. M. Cha'rre], rue Rovàle 17

déclarait au chef de posté fi veÏÏft'. de
trouver dans une caisse d'immondices de la

' maison qu'il habite, un drap de Ut et plu-
sieurs couvertures. La police se perd en
conjectures sur cette trouvaille.

Apoplexie foudroyante. - Ca-
mille Carnet, vieillard de soixante-douze ans
rentier, demeurant rue Pierre-le-Vieux 10
aete trouvé mort dans son domicile, 'hier
matin ; la famille fit immédiatement appe-
ler le docteur Imbert de la Touche qui a dé-
c are que M. Carnet avait succombé dans la
nui t à une attaque d'apoplexie,

Aeeident de la rue. - , Francisque
hallage, voituner au service de M Million
marchand de meubles, boulevard 'de là
Croix-Rousse, 156, a heurté et renversé
avec sa voiture à l'angle de la rue Latent,
la charrette à bras de Mm- veuve Janot, une
nonne vieille marchande d'oranges dont lo
précieux butin a été littéralement avarié
sans que l'auteur volontaire de cet accident
en ait pris soucis.

Bonne capture. — Les agents arrê-
taient hier un singulier industriel qui venait

. de leur être signalé comme' vendant à vil
prix aux brocanteurs du quartier de la
PartfDieu, des rouleaux de toile.

Arrêté et fouillé, !cet individu, qui a déjà
. subi plusieurs condamnations, a été trouvé

porteur de papier fort compromettants,
ainsi-que plusieurs reconnaissances du-
Mont-de-Pieté, portant engagement do
toile, et 'de fausses lettres de change accep-
tées par des inconnus, signées et endossées
au nom d'un négociant des environs de
Lyon. Cet individu hésita beaucoup à donner
son véritable nom, puis enfin l'avoua et se=
dit représentant de ' commerce et maître
d'un manège ,d* chevauxlfe tels, originaire
de l'Isère; une grande quantité de toile a
ete saisie dans son domicile.

Tramway en feu. — La voiture
, n* 83, qui' fait .le. service de Montchat à la
place Le Viste a dû s'arrêter kier sur la

.place du Pont, pour dégager des roues du
tramway, un tortillon de paillé qui venait
de s'y engager en y. prenant feu sous le
ehasse-pierré.

ÀTaide d'une barre de fer, le conducteur
ût rapidement disparaître tout danger. Il
'n'en est rien résulté qu'une simple panique
, de la part des voyageurs et un grand ras-
semblement des passants.

Tombola de« Ouillemochains.—
 U» panier dé bière, Brasserie Georges ; sàlep

de Perse, Martin f; un porte allumettes bron-
ze et soucoupe, Poulaillon ; bon pour six dî-
ners, Villa des Fleurs; un 'pain de sucre, Vial
de Vaise ; une canne jonc pommeau mar-;

teau, Duverhay; une paire de galoches cuir,
de Russie, Bréchet; une descente de lit peau

: de mouton du Thibet, Perrier ; un porte-ci-
gares écaillé, Dorel; une pendule-réveil, Au-

*tin; un agneau vivant, Charério ; un petit
cochon de lait vivant, Chareyre ; cent mot-
tes à brûler, Deboile ; un médaillon (Gari-
baldi), Guillot; bon pour 25 litres bière,
,Winck.ler; bon pour 25 litres bière, Winc-
kler ; layette pour enfant, Mme Mazaira ; un
devant plissé. pour dame, Mme Mazaira; un
devant non plissé pour dame Mme Mazaira ;

d-a Révolution, L. Blanc (2 volumes reliés),
 X.; un sac farine, Joy ; un berceau d'enfant,
Roche ; plan de Lyon, Devaux ; une corbeille
fleurs, J. Grel ; un fauteuil coin de feu, X.;
un mouton yivant, Boutte ; une aquarelle
(iles de la Pape, par Seignol), A'ynès ; un
médaillon or, Thierry ; un pot beurre fondu,
F. Corno ; une bonbonne blanche," Cagnier ;
une bonbonne blanche, Cagnier; un éventail
satin et peinture, C. Oudinetrun bonhoni-,

, me porte-cigares bois sculpté, Berger ; une
brebis et son agneau vivant, Àrgnet: un
complet drap, Allaix; un flacon d'odeur. Cie

U. M. D, P.; un découpage bois (classeur de
factures), Janin père et fils ; une épingle . de
cravate, Chànal et Platret ; un vide-poehes
brodé, C. Oudinet ; une paire souliers décou-
verts pour dame, C. Desreyaud-Rèche ; un
éventail soie, Charnel et Platret ; une broche

' argent avec pierres, Charnel et Platret; do.u- :
ze carafes verre, Truchet; une selle pour
cheval,Truchet ; un, dessous de.plat etpein- .
ture, Lacombe Gha.rmit; environ trois cents

. bouteilles de liqueurs et vins fins offerts par
divers donateurs, formant différents lots.

Tirage de la tombola ' lundi à deux heu-
res.

Appel à la solidarité. — En pré-
sence dé l'immense malheur qui vient de
fondre sur Lohg.ecombe, petit village "du
Bugey, en partie détruit, cas jours derniers,
par un terrible- incendie dont les journaux
ont fait fémouvant récit, la Société Phîlan-

'ihropiquà de l'Ain, émus du désastre et fi-;
dêle au programme qu'elle s'est tracé vient

.faire appel a la générosité de tous. les com-
patriotes habitant Xyon, ainsi qu'à tous les
cœurs charitabl s, pour Soulager ces nou-
velles infortunes..

En conséquence, dès ce jour, sous ses.
auspices, elle ouvrira une souscription en
faveur des malheureux sinistrés non assu-
rés, laquelle sera définitivement close le

• 5 juin prochain.
. Des listes do souscription sont déposées
chez MM. :

' Dravet, limonadier, cours Lafayette, 1.
Mogenet. limonadier, rue Ste-Catherine,

,12. • "' ,; '•• " '' •' ''-.
1 Menuet, charcutier, cours Lafayette, 94.

Borichet, restaurateur^ rue de Vendôme,
158. "" / ' '" ' "'

Jacquet, limonadier, boulevard des Brot-
teaux, 22.

Favier, négociant, rue Gigodot, 12.
Gallët, épicerie, plaee Côlbeft, 9.

. M u si c|u e . — 92" régiment d'infanterie.
'—'Programme du 8 mai :.'-Marche Gauloise
(L. Paliaz) ; Un • Jour d'Eté -en Norvège
(Vilmers) ; Freyschutz, fautaisie pour pis-
ton ; Fantaisie, pour basse (Bouillot) ; 'Solo
de hautbois (Vezzousi) ; Polka des Masques»

Mulatiére — Sou des Ecoles. — Di-
manche prochain, -15 mai, à 2 heures de
l'après midi aura lieu dans la salle de M.
Boyau, une conférence au .profit de la so-
ciété du Sou des Ecole? laïques. Cette confé-.

.rence, présidée par M. G.uillaumou, le sym-
pathique député du Rhône, sera faite par
MM. Robin le défenseur des malheureuses
Victimes' de la grève, et'Pallière à qui la
Mulatièrë doit d'avoir que réparer en partie
les injustices dé là séparation.

Nous engageons vivement toute la popu-
lation républicaine de notre *eommtma à ve-

. nir assister à cette, fête de bienfaisance, or-
ganisée en l'honneur de  l'enseignement
laïque.

Cette conférence, à laquelle la fanfare
l'Echo, de la fonction': .prêtera "soit concours,
sera suivie d'une tombola. Nous prions tous
ceux qui' s'intéressent -à notre œuvre >t qui
auraient F-intention d'offrir qHelques lots de
bien vouloir les envoyer &hez M. Cva-telin lu
à la mairie.

.Un. banquet présidé par M. Jacquier, d-é-;
piitë et conseiller '.municipal do la Mulatièrë
sera offert ;aix "conférenciers.

-i-: Le prix des cartes pour la tombola, est'
de 0,50. Chaque carie donnera- droit à Une
entrée. Pour les inscriptions au banquet
(prix 3. fr. 50) et les cartes de tombola s'a-

. dresser à -MM. les membres de la Commis-
siou.  

La Commissiou.
Arquillère, Corne aîné, C.arteHii, Ch.a-

puis, Antoine Dervieux, .Raclet, Im-
hor-t, Rolland, Valter, Wïdeuthâlcler
aîné.

G.ondrieu. — Une comédie cléricale- ~~
Dépuis plusieurs mois déjà l'école commu-
nale de garçons de Gondrieu est en repara-
tions..Dans°la nuit du trois au quatre mai,
on se rappelle qu'un violent orage s est ae-
chainé sur notre région.. Pendant la tempête
une croix branlante placés sur le fronton ue
notre bâtiment scolaire a été renversée et
et s'est. brisée sur les escaliers d'entrée.
Quelques bonnes âmes du 'voisinage très mai
intentionnées n'ont pu se figurer que le ton-
nerre de Dieu ait osé accomplir une' pareil
sacrilège. Possédées par cette idée pieuse,
elles ont organisé une levée de cotillons en
règle. , '
' . Un complot a été ourdi. Des bigotes sont

. venues tout exprès sur la place du collège
pour faire amende honorable en baisant la
terre à l'endroit. témoin de l'infamie.

Si l'affaire n'avait .pas en d'autre suites,
les gens sensés se seraient contentés de nr«.
Mais l'événement a été gravement commente
dans certains salons, au coin des bancs et
aux carrefours. On y a maudites, prétendus
impies qu'on avait cru voir sur les toits de
l'école. Puis afin d'achever de: se tuer par le
ridicule, les organisateurs de cette petite
comédie cléricale ont envoyé un brave gen-
darme nommé Roboul chez le sympathique
directeur de l'école laïque, à seule fin ^ de
savoir s'il n'aurait pas entendu quelqu'un
passer en trébuchant clans les gouttières,
vers le milieu de la nuit. . ,,

Je crois que notre honoré directeur de 1 e-
cole communale a dû tenir à peu près ce
langage au nouveau Pandore.

« Il pleuvait de telle manière
Et du haut dés maisons tombait un tel dégoût
Que des chiens -altérés pouvaientboire debout.»

Par un temps pareil qu'aurais-je pu en-
tendre ?

- L'enquête commencée par Reboul se pour-'
suit , fiévreusement. Le dévoué gendarme
courait hier soir sur lés toits de la maison-
d'école à la grande joie des dévotes. 11 n'a
même pas craint de déranger en deux fois
MM. les instituteurs pendant leur classe.

Le bruit court que cette enquête est or-
donnée et dirigée par quelques disciples de
la Divine école de monseigneur Fa va. *

 ,—: s ^ ; ——

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Observations du 7 jnai

Thermomètre, 9 h. m., 13*5 ; ininima, 12°6;
maxima," 21°8. — Baromètre (Lyon), à 15",
à 9 h. m., 752mm2; minima, 748mm0 ; maxi-

' ma, 752m*;2.'

Humidité en centièmes. 70.
u-ont i Direction O.venTi

l Force Modérée.
Pluie par millimètres. . 9,0
Direction des nuages. ?
État du ciel Pluie.

Probable : Vent d'entre .S.-O. et N.-O. ;•-
température, normale.

Il est tombé de . fortes averses dans. la
soirée d'hier. Aujourd'hui le temps est cou-
vert avec vent sud-ouest.

; : _—4.—\ :—.—

ENTE!5RERfflEN[T CE^IL .

Les amis et connaissances de Ja famille ,
du citoyen Guy, trésorier de f ex-cercle des
travailleurs républicains socialistes du
IIP arrondissement qui, par oubli, n'aurait
pas reçu de lettres de faire part des funé-
railles "de. là Ji

Citoyenne PETIT, née Marie-Zélie GUY

sont priés d'assister à se.s funérailles, qui
auront lieu aujourd'hui dimanche 8 courant, '
à 10 h. 3/4.

Le convoi partira .de l'Hôpital général,
pour se rendre directement au cimetière de !
la Guillotiôre.
_ ; + « J

Ï>ÉÇÈS JET, INHUMATIONS '"''

Du 8 mai

1' Arrondissement . |— Âuthelme Ferteau,
50 a., q.'.St-Vincent, 38, f.8; Auguste Colom-
bet, 56 a., r. .Bon-Pasteur,-.13, f. 10 ; Joseph
Didier, 36a.. .'r. Capucins, 6, f. 12; Louise
Bolza, 15 a., montée des Carmélite, 14, f. 2;
Antoinette -Perucon, 37 a., r. Ofnano, 3, f. 4.

2- Arrondissement. — Geneviève, 53 a.,
Hôp. gén. f. 5 ; Côarles Mouhier, 10 a., Hôp.
gén.,, f. 8 ; Marie Petit, 51 a., Hôp. général

"f. 11; Anne Huclel )t, 44 a., Charité, f. 12;
Jean Tribollet, 62 a., c. Bavard, 18, f. i;
Pierre Rollet, 54 a., r. fléurieux, 14, f. 3 ;
Marguerite Gàttîer , 68 a., r. ' Thomassin, 5,

.1*. 7 ; François Aloy, 36 a., r. 4 Chapeau, 14,"
f. 7. 

3- Arrondissement. — Marie. Brédy, 35 a.J
r. Vendôme 261 , f.7 ;. Espérance Pààret,75 a.,'
c. Gambetta, '21, f. 9; .Marie Marionnelle,
19 j.,' route de Vienne, l70,,f. 3; Amédée
Fournis, 20 a., q. Claude-Bernard, 7, f. 11;'
Pierre .Chab.rier, 20 a., route de Gênas, f.12;
Jean Charlin, 32 a., Faculté de médecine,
f. 1 ; Louise Murer. 55 a., c. Gambetta, 51,
f. 5.

4- Arrondissement. — Joseph Dina, 71 a.,
Hôpital, f. 3; Madeleine Ferrouillet, .80 a.;
r. l'errot, 10, f. 4 ; Pierrette Carteron, 13 a,,
r. Cheumais, 2, f'., 6.

5- Arrondissement.— Camille Camet,72 a.,
r. St-Pierre-le-Vieux, 10, f. 19; Catherine
Monier, 55- a., r. du-Bourget, 37, f. 2;
Jeanne Faure, 71 a., q. Fulchiron, 34, f. 4.

" .-&• Arrondissement.—Marguerite Bugnard,
75 a., r. Crou,chet, 30, f. 4 ; Françoise Ca-
nod, 28 a., ri Vauban;125, f. 2.

Dernières DépêGhes
PAR FU,. SPÉCIAL DE LA < TRIBUNE >

TENTATIVE D'ASSASSINAT ET SUICIDE
Bordeaux, 7 mai.

Un garçon de café, congédié. der-
nièrement par son patron, a tiré
hier sur la femme de ce patron deux
coups de revolver,' et s'est ensuite
brillé là cervelle. L'état de la pa-
tronne est peu grave.

ABORDAGE DE LA «CHAMPAGNE»
Le Havre, 7 mai. -

h® paquebot- .transatlantique Ja
Champagne a été abordé, ce matin,,
entre Côurseulles et Arromanches. -Il
est allé s'éclioiier sur la côte, près de
ce dernier port.

On ne signale aucun accident de
personne, Néanmoins une vive in-
quiétude règne au Havre.'

ARRIVÉE DES MINISTRES AU HAVRE
Le Havre, 7 mai.

Le train amenant MM. Goblet et
Locf;roy est arrivé ici à 3 heures,
après s'être arrêté à Rouen quinze
minutes.

La cérémonie d'inauguration de'
1 Exposition, maritime internationale
a eu lieu immédiatement. 

M. Goblet a prononcé un discours !

I dans lequel il a insisté sur les senti-
ments pacifiques dont la France est
animée et qu'elle prouve en invitant
les. peuples à ses expositions.

Le soir, un grand banquet a été
offert aux ministres dans la salle des
fêtes de l'Exposition. 

M. Goblet a' prononcé alors' un
second discours beaucoup plus long
et plus important que le premier et
aont voici le passage principal :
« ÙI nous avons besoin de la-paix, si"
personne ne doute de notre volonté
de la conserver, personne ne peut
douter non plus que nous n'ayons la
terme résolution de ne lui sacrifier
m nos droits ni notre honneur. »

« La.France relevée de ses désas-
tres a repris confiance en elle-même.
Bien loin de menacer aucun peuple
elle est prête à accueillir avec joie
et réciprocité toutes les. sympathies;
mais elle ne serait pas moins prête,
s u le fallait," à faire face à d'injus-
tes agressions. »

M.. Goblet insiste ensuite sur la né-
cessité de l'union entre les, républi-
cains. Il constatera déconsidératien
progressive des monarchistes.

Abordant la question .financière,
le président du Conseil reconnaît
que tios-, derniers budgets ne sont 
pas satisfaisants et doivent être con-
sidérés comme budgets d'attente.
Cependant il déclare que.ee serait"
une illusion que de croire qu'on peut
équilibrer le budget avec des écono-
mies.. Le relèvement des taxes sera
inévitable.

En terminant M. Goblet ."boit ' à la
grandeur croissante de la France ré-
pdblicainedue àTunion de" tous ses
enfants.

CHRONIQUE DU TRAVAIL
DEMANDES D'EMPLOIS

Un bon comptable demande emploi aux
écritures. S'adresser au bureau dû jbu-lrnal. ,

— Un jeune homme, 26 ans, bonne instruc-
tion, ayant servi, désire un emploi de garçon
de peine « bonnes références. » Ecrire rue

. Servient, 51, % M, Antoine Dumas.- " .
— .Une jeune fille, 17 ans, au courant du

; çemnaerce, désire un emplois, s'adresser au
concierge, rue Robert, 17.

— . Homme marié, instruit, belle écriture,
pouvant fournir caution, désire emploi.

Ecrire au bureau du journal.
— Des courtiers pour cafés, affaires suivies,

.bonne commission. Écrire poste restante
Belleeour aux Initiales P. S", -timbre pour

réponse.
— Jeune homme, 22 ans, demande 'place

homme dejjeiue. A. Z. h, poste restante, Ter
reaut. ' . 

OFFRES D'EMPLOIS

On demande des apprenties racommodeuse
d« tulle, chez- Mme Oziol,,rue Belfort, 43, (Croix-
Roussè.

— Une ouvrière lingère, rue Clos-Suiphon,
n 1 36, angle de la rue Paul-Bort, chez Mme
Guielion, au 1er.

— On demande une bonne ouvrière modiste
et une perfoçtionneuse ,.chcz M™° Leblanc
Grande-Rue dé là'Croix-RÔ'usse, 16.'— Urgent

— On demande des ouvrières pour le per-
làge et la passementerie à l'atelier rue Rozier,
n° 1, au 4e.

eQMMUNICÂTÏONS DIVERSES
Chambre syndicale des plomhiors" ap-

pareilleurs. — Assemblée générale extraor-
dinaire le dimanche 8 mai à 2 heures du soir
au siège social, rue Paul-Be.ft, 26.

Ouvriers menuisiers. — Tous les adhé-
rents à la Chambre syndicale sont convoqués
à "une réunion aujourd'hui S mai avenue de
Saxe, 149.

La Société des Amis lyonnais prévient ses
nombreux invités qu'elle .donnera, comme par
le passé, lès Concerts-tombola les dimanches
et fêtes dans son local habituel, 242, avenue
de Saxe.

Groupe rationaliste de la morale
positive ni Dieu ni prêtres, siège social,
boulevard des Brotteaux, -69, angle du cours
Lafayette. -

N. B. — Déclarons' n'avoir rien de commun
avec Je groupe qui siège rue Villeroy, 29.

Société populaire d'économie politique
et sociale.' — La réunion mensuelle aurstlieu
le lundi 9 mai courant, à. 8 heures précises 
du soir, rue Lanterne, 7 (local du Centenaire).

Ordre du jour :
L'impôt (discussion sur les conclusions du

l'apport présenté par M. P.):

Société philanthropique des anciens
chasseurs à pied. — Tous &cs sociétaires
sqnt'àvisés qu'ils peuvent ve'rser leur cotisa-
tion .mensuelle chez les collecteurs dont les
noms suivent: '

1"' arrondissement, M. Collet, restaurateur,
rue Longue, 6.

21 arrondissement, M. Kercher, trésorier, rue
de Cçmdé, 34.

,3° arrondissement, M; Normand, café, place
Raspaii',2. "'. '

4° arrondissement, M., .Michel, liquoriste,
rue du, Pavillon, 4, Croix-Rousse.

61 arrondissement, M. Bruxelles, cordonnier,
avenue de Saxe, 107.

Au siège social, quai des Célcstins, 2. 'café
Morel. -, '' .<>-  • -

Les anciens chasseurs àpied qui désirent
,faire,! partie de notre société peuvent égale-
ment se faire inscrire aux mêmes adresses.

. But de notre société :
Caisse de retraite pour la vieillesse.
ntv Se ̂  secours pour les nécessiteux,

.yohgatioh d'assister aux funérailles des so-
ciétaires décédés et des femmes des' socié-
taires. . ' -«

Banquetannuel à l'occasion de l'anniversaire
de Sidi-Brahim.

Le secrétaire,
SPRANTXL.

Ch°rale Les Enfants de Lyon. — Direc-
teur i\i, E. Arnaud. — La Société chorale Les
y -,ts de Lyon informe ses nombreux mem.-
ures honoraires qu'elle organisa son premier
orana Concert annuel. La date est fixée au
19 .imn, 'salle de la Villa- des Fleurs, à 1 heure
et ueraie; elle prévient donc ses membres
honoraires qu'une délégation se présentera h
leur domicile, dimanche 3 courant, et prie de

'a »il aceuci l aux billots qui leur seront
présentés, à seule fin de la soutenir dans- sa
tache ;yhffî0i ie .
• ..^fe foie toute la pesse .lyonnaise sera
invitée officiellement:

P. S. —. Tous les sociétaires sont invités à'
venir régulièrement aux répitions.

c»ainbre syndicale des ouvriers char-
P-,™t ^rS do la ville de Lyon :ét du départe-

V "ïï R-'u'me porte h la connaissance de la
fEs f' lon et des intéressés, qu'elle a trans-
Kre sort siège' social, rue. Chànrcnet, 12, au
rez rçle-chaussée. ..-- — -•
C^tlf^ des adhérents au dit 'siège, samedi
Tc°u

t
r
n
airt,à8heuresdus0ir.

,„" "S-r-Vu l'importance de la réunion, tous
les. aanerents sont priés d'être" exacts.

To
C

b.??lbre syndicale des marbriers." —
îiAo .eau convoque les adhérants en assem-

«l-f„ nërale le dimanche 8 mai, -à 2 heures
précises. '

ORDRE DU JOUR :

Renouvellement du bureau.

Fédération des syndicats lyonnais. -
La commission' de la réumin de protestatior
du 3 avril, ayant terminé ses travaux, invite
tous les bureaux des syndicats qu*i y ont pris
part, à se réunir mardi 10 mai, a 8 heures du
soir, avenue do Saxe, 149, pour entendre son
rapport. .-•':'

Le compte rendu financier se liquide par
une cote part de 2 francs par. syndicat.

Ferblantiers-zingueurs. — La commission
informe les patrons ferblantiers-zingueurs que
les ouvriers indépendants de la corporation
ont formé un bureau d'embauché où ils pour-
ront faire leurs demandes d'ouvriers aux-'
quelles les indépendants s'empresseront de
satisfaire.

S'adresser à M, Pintaparis,- rue. Passet, 13.
Ghevriers. maroquiniers et mégissiers.

— La grève de la maison Rachier est main-
tenue malgré les bruits qu'on cherche à pro-
pager dans la corporation.

Nous prions nos collègues des différents ate-
liers de faire le versement des listes de sous-
cription dimanche 8 courant, 'de 7 â 10 heures
du matin, chez Mmo Teyre, rue Pierre-Cor-
neille, 168.

La Chambre syndicale des Parqueteurs
et Keplanisseurs convoque tous ses adhé-
rents à la réunion semestrielle qui aura lieu
Dimanche 8 mai 1887, à 1 heure et demie pré-
cise du soir, au siège, avenue de Saxe, 105.

. OrdTe du jour :
1; Renouvellement du bureau; 
2- Cotisations et questions diverses.

Caisse de retraite des chauffeiirs mé-
caniciens. — MM. les chauffeurs mécaniciens
sont prévenus que dimanche 8 mai aura lieu
l'assemblée générale annuelle do la société, à
2 heures précises, chez M. Ruet, cafetier, 4,
rue du Palais de Justice.

On recevra les cotisations ainsi que MM. les
adhérents qui veulent faire partie de la
société. .

Chaudronniers fer et similaires. —
Citoyens, une réunion privée aura lieu le
dimanche 8 mai, à 8 .heures du.matin, au
siège social, rue Grôlée, 38, au 2°.

BOURSE DE LYON
r>Tj "sr. IWCA.1

On entrait en Bourse ce matin dans d'ex-
cellentes dispositions, et. le mouvement de
hausse commencé hier à Paris paraissait
devoir se continuer.

Quelques ordres de vente ont été facile-
ment absorbés à l'ouverture et les cours se.
sont tenus très fermes jusqu'à la dernière
minute, où l'on a fléhhi sur les premiers
cours de Paris, arrivés un peu plus. tard.

Nous pensons qu'au fond la situation s'est
bien améliorée ; les craintes de . complica-
tions extérieures paraissent écartées, toutes
les nations de l'Europe semblent mettre
tous leurs soins à éviter ce qui pourrait je-
ter quelques troubles.

On s'inquiète, peu chez nous du désaccord
existant entre le ministère et la commission

- du budget; tout le monde est assez d'avis de
voir un emprunt en,perspective et l'on sait
qu'il est d'usage .de provoquer un mouve-
ment de hausse pour favoriser les grosses
opérations de cette nature.

Le. 3 ,0/0 a ,ouvert:,ferme à 80,57, pour
finir à. 80,40. Le.s primes cotaient : dont
0.25, 81,05 et dont 0,50. 80,80 : à ces prix
elles sont if rechercher; le 4 1/2 paie 108,20
et 108,15.

L'Italien est ' h 97*75 plutôt offert., L'Exté-
rieur 64,60, 64,50, primes recherchées 65,10,
dont 0,50 fin du mois. L'Egypte, coupon dé-
taché, est en hausse . à 376,87, dont 5 fin du
mois. 378,12 à 378,75. .

Lyonnais, 543, Banque ottomane, 509,
Landerbanck,. 450, Banque d'escompte, 459.

L'es -chemins étrangers sont assez actifs :
Autrichiens, 453; Nord de l'Espagne, 327 ;
Saragosse,298.

Peu d'affairés en. Suez : fermeté de pana-
ma à. 407. Cette valeur est .soutenue par la
situation du marché : il n'y a pas de titres'
flottants et- on craint un mouvement de'
hausse.

Obligations: ville de Lyon, 98 ; fusion an-
cienne, 388, fusion nouvelle, .383.

Actions : Gaz de Lyon, 1,000; Creusot,
1,065; Aciéries de la Mari ne, 460 ; Tram-
ways, 621.

VALEURS EN BANQUE
Action : Trifail 133 50. Crédit provincial

9,50. s Syndicat lyonnais 6. :Syndieat parisien
1,50. Fourviôre 320. Société, fournitures lilh.
d'Avèze, 505.

Obligations ; Furstemberg 455. Nord-Est
hongrois 512,50. Lots turcs 31,25.Est de l'Es-
pagne n. 1. 300. Bons de la presse 19,50.

eoyesE DE PARIS
7. mai.

Les consolidés sont arrivés à la première
.cote en hausse, de 1/16 à 102 .13/16, et ont.
conservé cette avance.

Chez nous, le mouvement un peu brusque
d'hier a amené une petite réaction, assez lo-
gique, du reste, aujourd'hui samedi. Nous ne

' voyons là qu'un tassement de cours très sa-
lutaire, si l'on veut entreprendre une cam-
pagne .de hausse quelque peu soutenue.

Cette campagne sera facilitée .par le dé-
couvert que l'on dit s'être formé pendant
les quelques jours d'hésitation qui viennent
de s'écouler. Les positions d'acheteurs, s'il
y en a, sont de plus considérablement allé-
gées.

Il y a eu somme toute, aujourd'hui, peu
d'affaires : on semble confirmer la' nouvelle
d'un emprunt de 700 millions.

Le 3 0/0 ouvre à 80.27 en réaction de. 22
centimes et se tient à ce cours jusqu'en clô-
ture. L'amortissable'fe'rme à 80'.'85 et 'le 4 1/2
à 108.15. '". "

L'Italien subit l'influence . de notre rente
et reste à 97.50.

L'Extérieure est mieux soutenue à. 64 9/16.
Peu d'affaires en société de crédit : fon-

cier, 1,355. Banque d'escompte 458.
Les chemins étrangers restent aux cours

d'hier.
Le Suez fléchit à 1,993.
Le Pamama est très ferme à- 406.
4 heures. — 3 °/0l 80,25 ; Turc, 13,60 ;

Banque, 508; Egypte, 375;. Rio,, 229; .Exté-
rieure,, 64 1/2 ; Hongrois, 80 13/16; Panama,
405 ; Portugais, 56 3/16.

Primes. — 3 % 81 dont 25, 80,70 dont 50.

Revno Fiiiiïèreje -ta Sertie
-.La liquidation de fin de mois' s'est faite
lundi sur des cours sensiblement en amélio-
ration. Les plus grandes facilités ont été
données aux acheteurs: reports presque
nuls, presque déports, sur beaucoup de va-
leurs et abondance de capitaux disponibles.
 Cette abondance extraordinaire, de capi-

taux a été mise en lumière de la façon la
plus éclatante par- le résultat de sa "sous-
cription aux obligations de la ville de Paris.
On sait- que la spéculation avait été écartée,
ainsi -que fous les. capitaux de province:
l'argent de placement seul admis, a Paris,
a ofVeri, plus, d'un milliard, pour ,40 millions
demandés.

Pendant que les disponibilités augmen-
tent/les titres deviennent plus rares : les:
achats de rentes dés départements faits par:
l'intermédiaire des caisses publiques pen-
dant le premier trimestre 1887 ont dépassé
de plus de 25 millions ceux de la même pé-
riode en 1,886, et ces achats ne représentent
pas le tiers de ceux effectués en Bourse.

Comme conséquence forcée de cette pro-
gression des disponibilités, il faut voir la

hausse : elle a été retardée par l'incident de
Pagny; maintenant qu'il est clos elle va
pouvoir reprendre son cours. Nous ne
voyons pas quel incident pourrait venir à,
nouveau troubler le marché.

Le désaccord entre la Commission du bud-
get et le -Ministère, ne peut guère influencer
les cours de nos principales valeurs. On doit
prévoir .un emprunt à plus ou moins courte
échéance et une opération de .cette nature
ne doit se faire sans provoquer un mouve-
ment de hausse d'assez longue haleine. Les
acheteurs ont donc, en ce mom'ent, toutes
les chances de leur côté. Aussi on remarque
de très bons achats tant fermes qu'à primes.

Le 3 % a été compensé à 80,80 ; après une
réponse de primes à 80,75, if s'est trouvé
quelques besoins de réalisations qui l'ont
ramené à 80,20. Nous Je laissons en reprise
à 80,50. Il ne nous paraît pas douteux que
le cours de 81 ne soit reconquis la semaine
prochaine. En prévisio'n de" ce mouvement,
les achats à primes peuvent être recom-
mandés. On cote la. prime dont 50 à 80,80 et
la prime dont 25 à 81. 

Dans le» bourses" mouvementées comme
celles- que nous avons traversées, depuis une
quinzaine, 'de môme que dans un mouvement
soutenu, l'opération à primes offre de très
grands avantages, sur lesquels on ne s'ap-
puie généralement pas assez ; nous nous
proposons de revenir sur ces avantages, qui
se résument en somme à ceci, que, pour un
faible débours, on engage des opérations
dont les risques deviennent minimes et les
profits illimités.

Il se fait des opérations considérables en
primes sur le 3 0/0, l'Italien, l'Egypte, l'Ex-
térieure espagnol, le Foncier, le Panama et
sur quantité d'autres valeurs nous relate-
rons Jés cours des -principales primes.

Nous laissons l'amortissable à 83.87 et le
4 1/2 pour 100 à 108.20.

Les fonds- d'Etats étrangers ont un mar-
ché très soutenu et sont presque sans va-
riations d'une semaine, à l'autre.

L'Italien est à 97.75, prime dont 50 au 15
mai 98, au 31 mai 98.25. L'appr'oche d'un
coupon de 2.17, provoquera an mouvement
qui ramènera ce fond. d'Etat au pair très
facilement.

L'Extérieure Espagnole est à 64^57 ferme
et à 65 dont 0.50.

L'Egypte" exrcoupon de ,10 fr.cote ferme
375 et 378 donne 5 f.

Le Ture est à 13,60, le Hongrois à 81,15,
et le Russe, 1877, à IDO-fr. :

Le marché; des sociétés de crédit est tou-
jours très calme; il suffit de relever les
cours.

Le crédit foncier, reste à 1360v ayec ten-
dance à la hausse. Les primes ne sont pas
chères 13Ç5 dont 20 et 1375 dont 10. La
banque d'escompte- est à 457, la banque -de
Paris perd 7,50 à 710, le comptoir d'es-
compte gagne 9. fr. à 1015, le crédit lyon-
nais est sans changement à 543, Le mobilier
français fléchit de 7 à 270 et la banque
franco-égyptienne est ferme à 527,50.

La Banque ottamane est au eours de la
semaine dernière à 507 et 510. La Banque
des Pays Autrichiens fait 467 st le Mobilier
Espagnol 117 60 sans affairés.

Les Chemins Français dont le marché est
toujours très, étroit sont cependant en amé-
lioration depuis un mois : les plus-values de
recettes se continuent, depuis le commence-
ment de l'exercice et! il s'est évidemment la
raison pour laquelle les. cours tendent à pro-
gresser. ' '

Le Lyon ex-coupon est à 1225; le Nord. à
1515 ; l'Ouest à 855 ; l'Orléans à 1295 ; le
Midi à 1155. •

Par contre, les Chemins étrangère sont
plus faibles :

Les Autrichiens- ne perdent pas moins de
20 fr„ à 458, '.au lieu de 473, sous le bruit
d'une' réduction d'intérêts; les Lombards
perdent 15 fr. à 165 ; le Nord dé l'Espagn»
est à 328, et le Saragosse à 300 ; les Portu-
gais à 590.

Les valeurs industrielles ont été plus
mouvementées. Le Suez reste à 2,007. _ Lo
Panama a 407. .

On s'accorde à prévoir un mouvement sur
cette seconde valeur. Il y a une situation
très favorable aux acheteurs : c'est qu'à
cha.que liquidation ils encaissent du déport.

Les travaux se continuent rapidement :
M. Ch. de Losscps, au cours d'une, conversa-
tion avec un rédacteur du Journal des Dé-
liais a affirmé encore une fois sa ferme con-
fiance dans l'achèvement du canal à l'époque
fixée. On parle d'une émission d'obligatiotsf
à lots qui. cette fois serait autorisée.

La Compagnie parisienne du gaz reste à
13 57, les omnibus à 1,145, les voitures à
678, les bateaux omnibus à 1,180, les tram-
ways de Lyon, à 6.25.

Les autres valeurs industrielles sont, sans
changement. • »"-."•-'
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SPEGTACLES ET CONCERTS
du 8 mai 1887

Théâtre des Gélestlns. — Bureaux 7 h.
1/2 ; rideau à 8 h. >/>— . Durand et Durand.
comédie en 3 actes.— Un Conseil judiciaire,
comédie en trois actes.

Casino des Arts, rue de la République.
n° 81. — Tous les soirs spectacle concert.

Soala-Bouffes. — Concert-speotacle à

9 heures.
Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de

sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept a onze heures, patinage -avec
orchestre.

Théâtre-Guignol {passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, a sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours >Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, a huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoîfen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE DE LYOM
du 7 mai 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
ET ÉTRANOERS D» COUM

3
0/0 Franc, n. 80 60 Hong. 4 0/0 81
Au porteur. 80 70 Coup, fl 8125
Coupures.... 80 40 Russe 5 0/0 77 c

3
0/0 amortis, t Petites coup. 109 ..
Coupures ... 83 55 Egypte 7 0/0... 376 25
Petites coup. 83 55 Crédit lyonn.. 542 50
1\$ 0/0 83 n.. 108 40 Banque Ottom. 507 50

4  Au porteur B.I.R.P.Aut
Coupures.... 108 50 Autriche-Hong 452 50
Petites coup. 108 50 Nord-Espagne. 328 12
0/9 Italien Saragosse 298 12

5
 G. Coupures .... Can.SuezT.P. 2003 75
Coupures r.. .. .. Canal interoc
Petites coup. .. .-. Soc. finie, lyon. .. ;.

Tl C! nttnm.H.T). 13 50

OBLIGATIONS &,„ h ]tir
Ville de Lyon. 98 .. Lombard 3°/,.. 300 ..
V. de Paris 65 — nouv. 296 ..
V. de Paris 69. ... .. Saragosse 349 50
V. de Paris 71. — 2"hyp 335 50
V. de Paris 75 N.-Espagne !.. 371 50
V. de Paris 76 — 2° série 313 50
Foncière 77 Portugaises... 341 .
Foncière 79.... 472 50 Créd. m. B
Foncière 83 t.. 379 .. Andalous 3°/„. 318 ..
Foncière 85- 3.. 449 . . Ast. Gai. L. 3»/0 329 50
Communale 79. 476 75 — houv. 309 ..
Communales©. 460 50 Etat de Serbie5 409 ..
R.-et-L. 40/0... ..... Terre-N. 6 »j0
P.-L.-M........ 388 50 Her-Bockum,
P.-L.-M. 1§66 . . 383 ."'. C. g. eaux 3-. ..378 50
Midi nouv.... 392 50 Ci'gé.E.5
Est algér. 3 0/0 ... .. Emp.Hong
DombesS.-E... 378 50 — Russe4»/069
Dombes nouv. ..... — 4 °\o 80 83 95
Ch. du Rhône Canal mt. 5... 348 ..
Mostag. Tiar.. 362 75 — 3 % 207 ..
Ouest-Alger 4«/o — 4»/,
Autrieh.lohyp. 400 .. Suez ... <#

_ 2«hyp. . .- Om. trav. Lyon 309 . .
Pampel. obl.sp 339 .; Transatlan. 5.

ACTIONS Cnr.Hj.iir)
•XX MINES

Lyon .... 1000 .. De la Loire
St-Etienue D.Montramber» 760 ..

FONDERIES St-Etienne . . .. 260 . .
T. Neire ex Rive-de-Gier... 14 ..
Del'Horm.nou. 200 .. BATEAUX
Creusot 1065 .. Bateaux-Omn. 1180 ..
H.F.Acié. mar. 460 .. DIVERSES
H.F.Frane.-C Comp. g. d. E. 1260 ..
Ac. F. Firminy Croix-Rousse.. 800 ..

Om. tram. Lyon 621 25

BOURSE DEPARI8
.du 7 mai 1887

*gj_ FLEURS r"a'T"S»"
.. .. 3 % Français nom. .. .. .. ..

"80 50 3 °/o Français ex... 80 30 80 274/2
83 871/2 3 */o Amortissable ; .... 83 65
108 20 4 1/2 •/„• Franc. 1883 108 K L08174/2
07 75 5 % Italien 97 55 97 50
64 5/8 Espagne 4 %ext.. 64 1/2 64 9/16
81 M Hongrois 4 °/6..... 81 1/1 80 13/6

56 5/16 Portugais 3 »/„... . .56 31 56 I/i
.. .. 4 <7oTurc. ........ 1362. ...- ..'

375 .. Dette d'Egypte uni. 376
.... . . Banque de France." .... ......
1360 .. Crédit Foncier 1357 .. 1355 ..
457 50 Banq. d'Esc-. Paris. ..... 458 75
... .-. Crédit Lyonnais... 543
507 50 Banque Ottomane . 509
467 50 Banq. Autrichienne 470 . . 467 50
406 25 Panama ,.......,. 406 .-. 405 ..

1255 .. Paris-Lyoïi-Médit. ... .. 1225 ..
453 75 Autrichiens....... 451 .. , 452 50
165.. Lombard..... 165.. 166 25
300.. Saragosse 298.. 298 75
328 75, Nord-Espagne .... 327.. 330..
770 . Méridion.(C»Ital.). 767.. 767 50

2007 50 Suez 1995 ... 1993 75
102 3/i! Consol. à Londres. 102 81 10213/16

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
 BULLETIN DU O MAI .

~ « 8 « J 1 »'li j i h'I»! 58
I S 3 ÎB 32M a 5^ ©

I _£_i, i j.i£i * "
46'Ona.. 14 277»12122 3866
27 TRAM. 3 » » .3 » » 2 10 4 5 1838
43GRÈG. 7 > 2n 2 1 1 8-5 5 3226
4DIV... >*>>>>»»>> »
» BOBI.. >>>>>>>>*> »
* LAIN.. >>»>>>>*»> »

120 24 2[ 9 21 2 2 5 19 U S| 8930
BALLOTS pÉSÉS j

5 0a«*.. 2 2 > > » » lj '* ». » 154 i
1 TRAM. »»»>>> 1 » > »'  81

55 0RÈGU >»»»>» 43131 4.2750
» DïV... »»»>>>>»»» >

61 2 2 > > >' » 6 31 31 4 2985

CONDITION DES SOIES DE SAINT-ETIENNE
BULLETIN DU 6 MAI

17 ORS.. 6 2 2 2 2 1 r > > 2.1423
18 TRAM. > 17 »,1 >>>>»> 1388
2 GRÉ». >> 2 »>>>>> > 136
>prv... >»»>>>>>>» >

BALLOTS PESÉS

2'0R9.. 1 » » 1 > > », » .
3TRA.. * 3 » » » y » »! » 69
3 GnÈa .»3»»»»»* > 108
> Div... >>»»>>»>** 140

"""*" "" ""*" """• *"~" •"«* -,.._ * .• •

Ouvrées, 46. -Grèges, 4. - Moulin s
Décreusage, 48. ' 2*

CONDITION DES SOIES Û'AUBEHAS
BULLETIN DU i MAI

NOMBRE SORTES T--*.—————— --———; _.— ron»
» Organsins ......... "~~~-4»
> Trames., j* >

11 Grèges .*' asL
> Ballots pesés '. ' '*

H TOTAL- ""~~==U
Dernier numéro placé : 11.
Tetal du 1" au 28 : kilog. 772.
Opérations de décreusagë : >.*

— de titrage : >.

Le Gérant : F. BLANe/

IMPRIMERIE NOUVELLE LYONNAlTr"
iMMiitim ijnfoil» dei «iwim InHranhii

Rue Ferrandière, 5S et rue Palàis-GriUet
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DEUXIÈME PARTIE

LA COMTESSE BLANCHE

III .
LA REVANCHE" DE LA VERGNE

— Aussi vrai que je suis bon chré-
tien, répandit l'honnête Gaspard, M

Ua

d'Aubeteyre est partie depuis une
heure. Je l'ai vue monter en litière et
prendre la route de France.

— Dis-tu vrai? interrogea Gilbert
saisi tout à coup d'un sombre pressen-
timent. Oui, tu ne mens pas, je le vois :
Blanche est' partie aujourd'hui ! Elle
m'avait annoncé qu'elle ne quitterait
Bruxelles que demain pour m'empê-
cher de la suivre, sans doute. C'est le
ciel qui t'envoie, Gaspard ! Sans toi, je
ne savais rien, et elle prenait sur nous
vingt-quatre heures d'avance. Mais je
la rejoindrai, dussé-je pour cela crever
dix chevaux. Allons, Gaspard, à l'œuvre,
nous n'avons pas de temps à perdre.
" Cinq minutes ne s'étaient pas écou--

- lées que Lusighac et Guillaume en-
traient à Bruxelles et traversaient la
ville au galop, avec des façons d'oura-

gan, au grand étonnement des bons
bourgeois, qui accouraient sur le seuil
de leur demeure pour voir passer ces
deux cavaliers frénétiques.

Sorti de, la ville par la porte dé
France, Gilbert, à une demi-lieue des
murs, aperçut une foule de paysans
groupés à la porte d'une auberge et
qui semblaient discuter avec une cer-
taine animation.

Le comte s'approcha, non par curio-
sité^ mais pour recueillir quelques ren-
seignements, pour savoir si Mlle d'Au-
beteyre avait passé par là et de-
puiscombien dé temps.

Dii haut de son cheval, il vit au cen-
tre de l'attroupement un homme à che-
veux blancs étendu à's terre dans une
mare de sang, et tenant encore une
épée dans sa main crispée.

— MordiQux? s'écria Gaspard, qui
avait vu, lui aussi, ce sinistre spectacle,
mais c'est Noël qui est couché là !

Cette exclamation fit retourner la
plupart des paysans, qui, s'écartant de-
vant lés deux cavaliers, démasquèrent
tout à fait le cadavre étendu sur le sol.

Lusignac poussa un rugissement ter-
rible. C'était Noël, en effet, le vieux et
brave Noël qui gisait étendu..

Une balle lui avait troué le front. Il
était mort.

Gilbert avait soute à bas de son che-
val et interrogeait le' maître .de l'hô-.
•tellerie, laquelle avait .pour enseigne
un lion dressé, sur champ de sable,
avec cet exergue : Au Lion dé Bra-
dant.- '

Après force digressions, exclama-
tions et -lamentations, l'aubergiste ra-
conta comme quoi, vers deux heures
de l'après-midi, une troupe de cava-
liers, conduite par une sorte de géant,
s'était arrêtée devant son hôtellerie,
où elle avait bu, joué et fumé jusqu'à
ce qu'une autre- troupe, commandée
par un homme entièrement vêtu de

noir, masqué, et qui semblait être un
grand seigneur, l'eût rejointe.-

Peu de temps après, on avait vu
poindre sur la route dé Bruxelles, une
litière ou se trouvaient deux jeunes
filles et qu'accompagnait un vieillard,
celui-là même qui gisait maintenant
sans vie, la tête brisée par une
balle.

Alors tous les cavaliers s'étaient em-
pressés de monter à cheval et de se
couvrir le visage de masques dent ils
étaient pourvus. Ils avaient attendu la
litière au passage et l'avaient entourée.

_ Quoiqu'ils fussent dix ou douze lé
vieux serviteur avait néanmoins tiré
Tépée pour défendre les deux faunes
filles ; mais à l'instant même le gentil-
homme vêtu de noir l'avait étendu raide
mort d'un coup .de pistolet tiré en
pleine figure à bout portant. Après «uni
les cavaliers -s'étaient emparés de la
litière et l'avaient emmenée dans la di-
rection de Hall.  «|aui

Nous n'essayerons pas dedêerirfti'Af-
froyable tempête qui grondait dans le
cœur de Lusignac tandis qu'il écontair
ce lugubre récit. voulait

Quand l'aubergiste eut fini, le comte
s agenouilla, baisa pieusement an
front le vieux .serviteur qS?ftvâ  •
élevé, donna quelques pièces d'or riour
assurer à Noël une sépulture hK
rable, et sans perdre un .instaV ?£-
montant à cheval, il se lança i t
poursuite des lâches raviss^ £
Blanche d'Aubeteyre.
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IV

JÉSUITE ET HUGUENOT

Tout le mondesait, et nous nVntre-
prendrons pas de raconter apr£ +«nt '
d autres comment, le 14 mai ffi SS
quatre heures de raprès-midij^'] 6̂

fut frappé de. deux coups de Sol
rue de la Ferronnerie; par j^S

Ravaillac, l'homme à barbe rousse qui,
depuis le Louvre, suivait le carrosse
royal.

Ce qu'on sait moins, c'est que cette
date de la mort du Béarnais était pour
ainsi dire fatale,

L'initiative d'un fanatisme isolé ne
fit que devancer d'autres bras qui, le
même jour, à la même heure et à la
même place, devaient frapper le roi.

Ravaillac dispensa Marie de Médieis
et ses complices d'exécuter un crime
dont la conception, depuis longtemps
n'est plus douteuse pour les historiens,
et que toutes les chroniques, toiis les
mémoires du temps affirment plus ou
moins nettement.

Le duc d'Epernon était aussi dans le
carrosse, à côté du roi ; probablement •
même, d'après là place qu'il occupait,
il avait vu se lever la bras de l'assas-
sin.

Il protégea contre les fureur de la
foule celui qui venait de rendre sans
s'en douter, un si grand service à tant
de gens, et qui pouvait si heureuse-
ment détourner lès souçons de lajustice.

Une dizaine d'individus de mine
étrange , enveloppés dans «le larges
manteaux, rassemblés devant- la maison
du notaire Poutrain, disparurent après'
que l'homme d'Angoulème eut fait son
coup, comme si rien ne les retenait-
plus à cette placé, où ils semblaient at-
tendre cependant, avant que la voiture
du roi se fût engagée dans la rue. Le
fait a été constaté au procès.

Pierre Le Hardy, déguisé en paysan
beauceron, avait, selon sa promesse,
embarrassé la ruelle étroite avec sa
charrette. Il s'en alla fort éto nné de
voir que les gens qui devaient agir
n'avaient pas bougé , tandis qu'un
homme à lui complètement inconnu
donnait au drame si laborieusement
machiné par les conspirateurs son san-
glant dénouement.

De cette coïncidence bizarre sont

i, .min ni mmii n i n IIWIIIIIIII  ' i—ii m iiiiniiniw'Hi.1.1

nées toutes les contradictions apparen-
tes trouvées dans cette affaire, d'abord
par les jugea qui instruisirent le pro-
cès de Ravaillac, et plus tard par les
historiens qui l'ont continué.

Ce qui égara le jugement dés uns
et des autres, c'est qu'ils découvrirent
tous, magistrats et écrivains, les preu-
ves évidentes d'un complot ourdi par
plusieurs grands personnages, et que
pourtant le régicide déclara, au cours
du procès, qu'il n'avait pas eu de com-
plices.

Ravaillac croyait-il vraiment ce qu'il
affirmait ? Etaiii^il persuadé que seul il
avait conçu le projet de tuer le roi,
que seul il l'avait exécuté ? Il est per-
mis d'en douter, car,sur l'pcha'faud, au
milieu des effroyables tortures qui lui
furent infligées, Ravaillac demanda à
faire des révélations. On fit approcher
le greffier, qui écrivit sous la dictée du
patient :

- Cette confession in extremis du mi-
sérable, cette pièce d'une importance
capitale, ne fut jamais déposée dans
les archives du Parlement. Elle dispa-
rut le soir même de l'exécution, et des
mains prévoyantes l'enfermèrent dans
une cassette de fer qui fut scellée dans
le mur d'une maison formant l'angle
des rues Saint-Honoré et des Bons-
Enfants. On l'y retrouva longtemps
après, et, bien que l'encre en fut pres-
que effacée, on y put lire encore les
noms de d'Épernen et de la reine, dé-
noncés par Ravaillac expirant.

Il est, d'ailleurs, historiquement éta-
bli que deux des conspirateurs, d'E-
pernon et le provincial des jésuites,
avaient eu des relations avec le régi-
cide et connaissaient ses projets,

Le capitaine d'aventure , nommé
Dujardin-Lagarde qui revenait de guer-
royer avec les Turcs, s'arrêta à Naples,
où s'étaient réfugiés, après la prise de
Paris par Henri IV, un certain nombre
de Parisiens compromis dans les événe-

ménts de la Ligue, et notamment le se-
: crétaire du maréchal de Biron,H.ebert.

Lagarde fut invité à dîner par celui-ci;
il se rendit à cette invitation et, coffl- [
me on se mettait à .table, il vit entrer
un homme de haute taille, vêtu d'au
habit violet, qui au courant de la con-
versation, annonça qu'il allait rentrer
en France pour y tuer le roi.

Lagarde demanda le nom de ce per-
sonnage singulier ; on lui répondit : .

— C'est M. Ravaillac, qui appamni

à M. d'Epernon, et qui apporte ici ses

Le lendemain, Lagarde fut mené W
Hébert chez un jésuite, oncle dûpre-
mier ministre d'Espagne, Je père Alaf o»
qui l'engagea à tuer Henri IV à lâchas^
et dit : « Ravaillac frappera a I>i«Q<
vous à cheval. » .. ,

- Lagarde. revint en France ; sur »
route, il reçut "encore une le" re

ft!ill ,
Naples, où on l'engageait de n?uTf y
à tuer le roi. A peine arrive à Pari».
sollicita une audience du Béariw -,
l'obtint, raconta la conversation '
quelle il avait assisté à la table an
bert, nomma Ravaillac, mo.stra lei^
qu'il avait reçue, conjura le. foi a»
bien garder. .' . :ffl.

Henri IV secoua la tète- et pi-t« . ,
plenient Lagarde de conserver p (
cieusement cette lettre. -Safls don te,
avait deviné que d'Epernon n ̂ 1*
seul dans le complot; il ¥ slta.^"Js
per les grands personnages, les 5,,
de la reine, surtout les JeSUlte;L'aciii-
soupçonnait complices de ces m
nations

{A suivre-)
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